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P S S  - LE PR O G R A M M E P U  P S S  - LE f
Quelle formation professionnelle? I

Comment former le  mieux p ossib le  
les apprentis ? Où ? Ont-ils droit à 
un salaire ? Pourquoi ? Faut-il don­
ner un métier aux jeunes filles ?

Il n’est pas inutile d e  rappeler 
quelques-uns d e  nos principes à ce  
propos.

Quelle  formation 
professionnelle  ?

Le droit à l'instruction comprend 
égalem ent le  droit à une formation 
professionnelle com plète .  Celle-ci ne 
doit pas être le  fruit d'une élimina­
tion scolaire, mais doit avoir é té  
choisie librement e t en toute con­
naissance d e  cause (information pro­
fessionnelle  à l'éco le  pendant plu­
sieurs années, stages pratiques,
etc...).

C ette formation ne saurait être «au 
rabais», au contraire. L'apprenti a le
droit d e  : >.
—  apprendre à fond un métier, sans 

être cloisonné, limité d è s  l'ap­
prentissage (situation d e  l'ap­
prenti m écanicien qui ne connaît 
qu'une seu le  marque e t ne peut 
plus d e  c e  fait quitter son entre­
prise).

— recevoir les connaissances qui lui 
permettront d e  se  situer dans la 
soc ié té , notamment d es cours 
d ’économ ie  lui expliquant les 
m écanism es économ iques et finan­
ciers qui régissent son travail, 
l'organisation d es entreprises, e t

le  rendant à m êm e d e  prendre 
part peu  à peu aux responsabili­
té s  d e  l'entreprise en vue d'une 
véritable autogestion  ouvrière.

— recevoir une éducation gén érale  
com m e se s  cam arades qui pour­
suivent leurs étu d es (formation 
civique e t  socia le , préparation à 
la vie, droit, loisirs, etc...).

— bénéficier d es  m êm es loisirs que  
le s  co llég ien s (sports, théâtre, 
etc...) e t  en bénéficier avec  eux. 
Pourquoi o p é re r  une sé g rég a t ion ?

A ppren t i s sage  
chez un patron ?

Une te lle  formation sem ble difficile 
à réaliser par la formule « apprentis­
sa g e  chez un patron ». Nous préfé­
rons l'apprentissage dans  d e s  éco le s  
p ro fess ionne lle s  e t l 'ap p ren t issage  
com biné  ; .celui-ci a ssoc ie  le  travail 
dans une entreprise, les cours th éo ­
riques hebdom adaires, e t pendant 
plusieurs mois la fréquenta t ion  à 
p lein  tem ps  d 'a te l ie rs  spécia lisés  ; 
l'apprenti pendant cette  périod e ne 
travaille donc plus dans l'entreprise 
d e  son em ployeur, mais reçoit néan­
moins son salaire.

Les socialistes d e m a n d e n t  le d é ­
v e lo p p e m e n t  d e s  éco le s  p rofession­
nelles e t  d e s  a te liers  spécialisés.

Le salaire d e  l 'apprenti
— L'apprenti dans une entreprise 

travaille (même sans être produc­

tif) ; il a donc d éo it à un salaire. 
Dès la prem ière année, celui-ci 
doit être suffisant e t  atteindre au 
moins le  montant d e  l'allocation  
d'études reçue par les co llég ien s  
du mêm e âge.

— dans une é c o le  professionnelle, 
l'apprenti doit recevoir une allo­
cation d 'a p p re n t is s a g e  automa­
tique correspondant à l’allocation  
d'études du co llég ien .

A p p re n d re  un métier  
aux filles : à quoi bon  ?

L'accès à l'apprentissage doit être 
aussi ouvert que l'accès aux études, 
notamment pour les filles. Celles-ci 
ont le  droit d e  p osséd er  un métier, 
d e  le  choisir e t  d e  l'exercer. Personne 
ne peut s'arroger le pouvoir d e  d é ­
cider à la p lace d e  la jeune fille 
qu'elle se  mariera (comment en  être  
sûr?), qu'elle n’aura ni la n écess ité  
ni le  goût d e  travailler à l'extérieur 
(donc que son mari l'entretiendra), e t  
en con séq u en ce qu'elle n'a nul b e ­
soin d e  p osséd er  une profession...

Résumons-nous : le  socialism e veut 
promouvoir la justice: il veillera donc 
à ce  qu'aucune discrimination ne 
porte préjudice à l'apprenti par rap­
port à l'étudiant ou à la fille par 
rapport au garçon.

Françoise Bertossa.

Cela s’est passé dans notre pays
Des timbres pour cinq millions.

Du S au 14 octobre se tient à Zurich la p lus grande ven te  aux  enchères jam ais 
organisée dans le dom aine  ' de la phila télie Les tim bres présentés on t une  
va leur to ta le d ’environ cinq m illions de francs suisses et com prennent, paraît- 
il, des raretés extraordinaires N otre photo m ontre une vu e  d 'ensem ble de la 
salle de vente.

RUSCIILIKON: Conférence Pisani.
— Lundi après-midi, à l’Institut Dutt- 
weiler, à Ruschlikon, M. Edgar Pisani, 
député à l’A ssem blée nationale fran­
çaise, ancien ministre de l ’agriculture, 
a développé les problèmes que l ’agri­
culture pose à l ’Europe des Six. Il a 
d’abord présenté l’Europe comme une 
construction dont les dimensions dé­
passent par les problèmes qu’elle pose 
et par les perspectives qu’elle ouvre,

la somme des six pays qui l’ont cons­
tituée.

ZURICH : P. Nenni au congrès de 
l’Internationale. — Pietro Nenni, v ice- 
président du Conseil d’Italie, est ar­
rivé à Zurich dans la soirée. A la tête 
d’une délégation italienne, P. Nenni 
participera aux travaux du Conseil 
général de l ’Internationale socialiste 
qui débuteront mercredi.

LE VENOM DISPARU: Toujours 
rien... — Le Département m ilitaire 
fédéral communique lundi soir: après 
que des hélicoptères eurent survolé 
en détail vendredi et samedi les ré­
gions d’où était signalé le passage 
d’avions, on a passé lundi à des recher­
ches effectuées par des avions no­
tam ment dans la partie sud du Rhin 
antérieur, c’est-à-d ire les zones allant 
de l ’Oberalp au lac Ritom, la région 
d’Olivone, le Rheintal postérieur et 
les environs de Coire. Les zones si­
tuées au sud du lac des Quatre-Can- 
tons jusqu’à la vallée d’Urseren, ainsi 
que celles du Titlis, de Spannort et 
du col des Surènes ont été égalem ent 
englobées dans les recherches. Une 
attention toute particulière a été con­
sacrée aux régions et aux sommités 
qui en fin de sem aine étaient enva­
hies par une brume compacte. A la 
suite d’informations parvenues du sec­
teur Saentis-W ildhaus, - 1 de la part 
de touristes suisses en direction de 
l ’est, des contacts ont été établis avec 
le service des recherches autrichien. 
M alheureusement, tous ces efforts sont 
demeurés vains. »

ACCIDENTS MORTELS OUTRE- 
SARINE. — Un accident de tracteur 
a fait un mort et un grand blessé 
lundi, en fin d’après-midi, près de 
Guntalingen (ZH): un garçonnet de 
huit ans qui fut tué sur le coup, et le 
conducteur, 19 ans, qui fut griève­
ment blessé.

Un motocycliste, circulant dim an­
che à midi de Degerfelden à Zurzach 
(AG), a fait une chute et s’est si griè­
vem ent blessé qu’il a succombé peu 
après son admission à l’Hôpital de B a- 
den.

Un monteur électricien, M. A. Hol- 
lenstein, 25 ans, d’Oberbueren (SG), 
qui travaillait aux usines électriques 
de Niederbueren, est entré en contact 
avec une conduite à haute tension et 
a été électrocuté. Sa mort a été ins­
tantanée.

M La prem ière centrale therm ique de Suisse sera inaugurée jeudi à Cha- g
§ j  valon (Valais). Les travau x de construction ont débuté en septem bre  V-

=  1963, e t à ce jour la production a a tte in t 610 millions de kWh. Notre g
§§ photo donne une vue aérienne d’ensem ble des installations. J

NOUVELLES SUISSES

Valais: On assainit le verger
On a procédé ces jours dans la  

plaine de Vétroz, près de Sion, à une 
spectaculaire opération d’assainisse­
m ent du vieux verger valaisan. Plus 
de 4000 arbres impropres à une pro­
duction rationnelle, marqués par l’âge 
et dont les fruits rencontraient de sé­
rieuses difficultés d’écoulement ont été 
im pitoyablem ent arrachés. P lus de 300 
propriétaires ont accepté de remanier 
leurs terres dans le cadre de cet assai­
nissem ent qui s’étend sur quelque 
70 hectares. L’action a été m enée par 
la  Station cantonale d’agriculture en 
collaboration avec les autorités loca­
les, le  Comité du remaniement, les 
propriétaires intéressés et surtout de

la Régie fédérale des alcools et de 
l ’Etat du Valais qui assurent une 
large partie des frais d’arrachage. Le 
vieux verger fera place à une zone de 
cultures modernes, fruitières ou maraî­
chères. On envisage même une tenta­
tive de cultures communautaires en­
tre plusieurs propriétaires possédant 
ensem ble deux ou trois hectares, après 
le  remaniement des terres. D’autres 
actions d’assainissem ent du verger 
valaisan sont prévues en diverses ré­
gions du canton notamment dans les 
régions de Venthône, près de Sierre, 
d’Icogne, au-desseus de Sion, actions 
envisagées dans le cadre de la loi fé­
dérale sur les alcools.

Après le beurre et les tomates: Les pommes...
Depuis le début de la récolte de pommes en Suisse, on signale de toutes les 
parties du pays qu’il y  a une abondance énorme e t que des difficultés d’écou­
lem ent pour les fruits de table apparaissent. Il ne s’agit pas de difficultés 
constatées à chaque début de récolte, mais quelque 3000 tonnes de Gravenstein  
sont actuellem ent dans des entrepôts e t  ne peuvent être vendues. En plusieurs 
endroits, les pommes ne sont pas ramassées, parce que les acheteurs manquent, 
en un mot. Actuellem ent, la Suisse regorge de pommes. Alors, naturellement, 
La Fruit-Union réclame la bonne volonté du consommateur...

Zurich: Jeune instituteur assassiné
Un jeune instituteur de Zurich, M. 

Werner Seifert, 31 ans, qui avait été 
nommé dans une école de la ville ce 
printemps seulement, a été trouvé as­
sassiné à  son domicile de la Seebahn- 
strasse. C’est lundi soir peu après 
20 heurer que la police fut alertée : il 
se passait quelque chose d’anormal 
dans la chambre du jeune homme, au 
7“ étage de l ’immeuble. Un spécialiste 
ouvrit à  grand-peine la porte de l’ap­
partement. La lumière brûlait et le 
plus grand désordre régnait dans la 
chambre, habits et coussins étant dis-

per; is partout. Le corps du locataire 
gisait, en partie sous le lit. La police 
crim inelle a aussitôt ouvert son en­
quête. On ne sait rien encore de précis 
sur les circonstances du drame, mais 
il s’agit sans aucun doute d’un assas­
sinat. La victim e passait pour un ex ­
cellent maître. S ’agit-il pourtant d’une 
tragédie du « m ilieu » ? Ce n’est pas 
certain. La cause exacte de la mort 
n’est pas encore établie. Quant à l’as­
sassin, il a disparu ' sans laisser de 
trace. Le crime doit avoir été commis 
dimanche.

Patinage et... courrier du cœur ?
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La célèbre revue sur glace Holiday on Ice va faire à nouveau, ces jours, la 
joie du public suisse. On parle beaucoup du patineur allem and Hans-Jürgen  
Baumler qui y fera sa réapparition avec une nouvelle partenaire, la jeune A n­
glaise Carol Phipson, dont la ressem blance avec M arika K ilius est para ît-il 
frappante.
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D ' U N  S P O R T  A L'AUTRE D ' U N  S P O R T  A L'AUTRE  . _LES PROGRAMMES  
R AD I O  • TÉLÉVISION

A la radio
M ardi 10 o c to b re

SOTTENS. — 16.00 e t 17.00 M iroir-flash. 
16.05 Le rendez-vous d e  se ize  heu res. 17.05 
Bonjour les en fan ts! 17.30 Jeunesse -C lub . 18.00 
Inf. 18.10 Le micro d a n s  la vie. 18.45 S ports.
19.00 Le m iroir du  m onde 19.30 Bonsoir les 
en fan ts. 19.35 D isc-o-matic. 20.00 M agazine 
67. 20.20 In te rm ède  m usical 20.30 «Le Fil 
rouge», p iè ce . 22.30 Inf. 22.35 La tribune  in te r­
na tio n a le  d e s  jo u rn a lis te s . 23.00 Q uatuor à 
co rd e s . 23.25 M iroir-dern ière.

Second programme d e  Sottens. — 18 00
Jeunesse -C lub . 19.00 Em. com .. 20.00 Vingt- 
q u a tre  heu res  d e  la v ie  du m onde 20.20 
«Extrêm e-O rient Express», feu ille to n .' 20.30 
So irée  m usicale. 21.30 La v ie  m usicale. 21.50 
E ncyclopéd ie  lyrique. 22.15 M aurice Ravel, 
22.30 A ntho log ie  du jazz.

BEROMUNSTER. — 16.05 Lecture. 16.30 Thé 
d an san t. 17.30 Pour le s  jeu n es . 18.00 Inf. 18.20 
M agazine récréatif. 19.00 S ports. 19.15 Inf.
20.00 Le R adio-O rchestre . 21.30 La chanson  
p o p u la ire  ru sse , 22.15 Inf. 22.25 So listes .

Mercredi 11 octobre
SOTTENS. — 6.10 Bonjour à tous. 6.15 inf. 

7.15 M iroir-prem ière. 8.00, 9.00, 10.00 11.00,
12.00, 14.00 e t 15.00, M iroir-flash. 9.05 À v o tre  
serv ice . 11.05 Em. com. 12.05 Au carillon  d e  
midi. 12.35 10... 20... 50.,, 100 I 12.45 Inf 12,55 
«Extrêm e-O rient Express», feu ille ton . 13.05 
Les n o u v eau tés  du d isq u e . 13.30 M usique 
san s  p a ro le s . 14.05 R éalités . 14.30 La te rre  
e s t  ronde . 15.05 C oncert chez so i.

Second programme d e  Sottens. — 12.00 
M idi-m usique.

BEROMUNSTER. — 6.15, 7.00, 9.00, 10.00,
11.00 e t 15.00 Inf.-flash. 6.20 M usique p o p u ­
la ire  6.50 M édita tions. 7.05 C hronique a g ri­

co le . 7.10 N egro  sp iritu a ls  7.30 Pour le s  au ­
to m o b ilis te s  8.30 C oncert. 9.05 Entracte.
10.05 M élod ies p o p u la ire s . 11.05 Em. com.
12.00 O rchestre . 12.30 Inf. 12.40 M usique.
13.00 M usique. 14.00 Au royaum e d e s  co n tes. 
14.30 Œ uvres d e  S chubert. 15.05 M em bres 
d e  l'O ctuor v ienno is .

A la TV romande
Mardi 10 octobre

18.45 Bulletin d e  n o uvelles. 10.50 Le m ag a­
zine. 19.25 Trois p e tits  tou rs  e t puis s 'e n  
vont. 19.30 «Les H abits noirs». 20.00 Télé­
journal. 20.20 C arrefour. 20.35 Banco. 21.10 
Cinéma-vif. 21.50 «Aller sans Retour». 22.40 
T éléjournal. 22.50 Soir-Inform ation.

A la TV française
Mardi 10 octobre
Ire chaîne. — 18.25 En d irec t du  Salon d e  

l’au tom ob ile . 18.55 D essin anim é. 19.05 La 
p lu s b e lle  h is to ire  d e  n o tre  en fance . 19.20 
Bonne nuit les  p e tits . 19.25 A ctualités  ré g io ­
n a le s . 19.40 «Vive la Vie», 20.00 A ctualités 
té lé v isé e s .  20.35 «H andicap» 22.05 A p ro p o s . 
22.15 M usique p ou r vous. ' 22.45 A ctualités  
té lé v isé e s .

2e chaîne. — 19.40 Kirl le clow n. 19.45 
24 h eu re s  d ’a c tu a lité s . 20.00 Trois p e tits  tours.
20.05 «M ission im possib le» . 21.00 S o irée  ac­
tu a lité  p ré s e n te  «Zoom». 23.00 24 heu res  
d ’ac tu a lités .

Mercredi 11 octobre

1re chaîne. — 10.12 Télévision  sco la ire . 12.30 
Paris-C lub. 13.00 A ctualités  té lé v isé e s .  14.03 
Télévision .sc o la ire .

CONV OC A TIO N S DU PARTI

CANTON DE VAUD

MONTREUX : Assem blée m ensuelle 
du PSM. — M ardi 10 octobre, à  
20 h. 30, au Café du  M arché, 1" étage. 
A  l ’o rd re  du jo u r : les élections et 
u n  exposé d ’A, Veillon.

CORCELLES — V endredi 13 oc­
tobre, à  20 h. 15, au  Collège, déba t 
en tre  René M eylan e t M. J .-F . A ubert 
(lib.) su r : finances fédérales, p lan ifi­
cation économ ique, co n tra t de légis­
la tu re .

LAUSANNE. — V endredi 13 octobre 
dès 18 h. e t sam edi 14 octobre tou te  
la  journée, M aison du Peuple, salles 
5-6, encartage, dans « T ribune socia­
liste  » des listes pou r le Conseil des 
E ta ts  e t le Conseil national.

VEVEY: Préparation de la cam ­
pagne électorale. — Le com ité e t la  
com m ission po litique se son t b ien  sû r 
m is au  trav a il po u r p rép a re r no tre  
cam pagne locale des p rochaines élec­
tions au x  C ham bres fédérales. Il y  
au ra  ces p rochaines sem aines du  t r a ­
vail po u r tous les m ilitan ts. Le nom ­
b re  de dévoués fa it l ’efficacité e t a l­
lège la  tâche  de tous. O ffrez cette  
quinzaine pou r le  socialism e, répon ­
dez tous présen ts.

Mercredi 11 octobre: 19 h. 30, com ­
m ission politique; 20 h. 30, assem blée 
de section, H ôtel T ouring  (salle du 
rez).

Vendredi 13, samedi 14 octobre,
dès 18 h. tra v a u x  d ’encartage.

Samedi 21 octobre: D istribu tion  de 
l ’édition spéciale le  « P e u p le »  avec 
page veveysanne.

Jeudi 26 octobre: C onférence p u ­
blique.

CANTON DE NEUCRATEL 
Commission fém inine cantonale. —

M ardi 9 octobre, à  20 h. 15, à  l ’H ôtel 
Ju ra , N euchâtel. O rd re  du  jo u r  selon 
convocation personnelle . Les m ilitan ­
tes de N euchâtel y  son t cord ialem ent 
invitées.

LE LOCLE. — M ardi 10 octobre, à 
20 h., à  la  salle  du  p a rti, com ité e t 
m ilitan ts ; im portan t.

NEUCHATEL: Comité de section. — 
R éunion le m ercred i 11 octobre 1967, 
à  20 h. 15, au  R estau ran t City, 1" 
étage.

NEUCHATEL : A ssem blée du parti.
— Le jeud i 12 octobre 1967, à 20 h. 15, 
au  C ercle des T ravailleu rs, 1 "  étage. 
O rdre  du jo u r : E lections nationales.

CANTON DE GENEVE.
L a fraction du Conseil municipal

es t convoquée pour m ard i 10 octobre, 
à  19 h., au  Café de l’H ôtel de Ville.

GENÈVE : Conseil municipal de la 
ville. — Caucus m ard i 10 octobre à
19 h., au  Café de l’H ôtel-de-V ille. 

SECTION DE MEYRIN. — R éunion
de groupe, m ercred i 11 octobre, à
20 h. 30, au  C afé de  la  P lace  à  M eyrin.

O l y m p i s m e

Les Suisses au Mexique
Depuis dim anche, il p leu t à  M exico- 

City, ville où se dérou leron t, du  14 au 
29 octobre, les sem aines p réo lym pi­
ques. Les a th lè tes suisses, qu i logent 
dans u n  hôtel du  cen tre  assez loin des 
te r ra in s  d ’en tra înem en t, para issen t, 
ap rès  une  sem aine de séjour, b ien 
acclim atés.

Ja c k  G ün thard , l’en tra în e u r  des 
gym nastes B erchtold  e t H ürzeler, en ­
reg istre  une  progression dans les p e r­
form ances de ses protégés. Le m a ître  
d ’arm e G eorges D rou illard  fa it la  
m êm e consta ta tion  avec les escrim eurs 
K au te r e t Loetscher, lesquels ava ien t 
accusé les p rem iers jou rs une grande 
fatigue. L ’en tra în em en t qu ’ils su iven t 
en  com pagnie des R usses le u r  est 
bénéfique : P e te r L oetscher, en p a r t i­
culier, affiche une form e rem arquab le .

Les cham pion du  m onde d ’av iron  
B ürg in  e t S tudach  co nnu ren t to u t 
d ’abord  quelques d ifficu ltés avec le u r  
deux  non barré . M ain tenan t, ils se 
d isen t en thousiasm és p a r  le  p lan  
d ’eau. E nfin, les deux  a th lè tes K nill 
e t M enet ne cachent pas q u ’ils te rm i­
n è re n t épuisés les épreuves tes ts  q u ’ils 
d isp u tè ren t sam edi.

d h  Janssen  e t Guyot vainqueurs
P our sa prem ière année comm e p ro ­

fessionnel, le F rançais B ern ard  G uyot 
a réa lisé  un  é to n n an t doublé: à  Tours, 
il a été défin itivem ent sacré v a inqueu r 
du  trophée P restige trico lore e t de 
la  prom otion réservée  au x  n éo -p ro ­
fessionnels. P aris—T ours lu i a m êm e 
perm is de p reuser encore l ’écart su r 
P ingeon, le  va in q u eu r du T our de 
F rance , à qui il a pris h u it nouveaux  
points.

P ou r le trophée S uper-p restige  arc- 
en-ciel, le H ollandais J a n  Janssen  et 
l ’Ita lien  Felice G im ondi n ’on t m arqué 
qu ’un  point, si bien  que, à  la  veille 
de la  d ern ière  épreuve, le  T our de 
L om bardie, Janssen  a u n  avan tage  de 
57 points su r M erckx e t de 95 points 
su r G im ondi. A u trem en t dit, il ne 
p eu t plus ê tre  ba ttu . Voici les clas­
sem ents :

Super-prestige arc-en-ciel : 1. J a n  
Janssen , H ollande, 280 points ; 2. Eddy 
M erckx, B elgique, 223 ; 3. Felice G i­
m ondi, Ita lie , 185 ; 4. R oger Pingeon, 
F rance , 133 ; 5. R ik van  Looy, B elgi­
que, e t F ranco  B alm am ion, Ita lie , 105.

■ ra m a  Dans les séries inférieures
NEUCHATEL. — D euxièm e ligue : 

B oudry—Etoile, 1-1 ; F lo ria—Superga,
1-2 ; Couvet—X am ax II, 3-2 ; Le Locle 
I I—L a C haux-de-F onds II , 3-2 ; A u- 
d ax —Fleurier, 3-0. — T roisièm e ligue: 
H au te rive  la —X am ax III, 4-4 ; C or- 
celles—L ’A reuse, 5-1 ; B u ttes—S a in t-  
Blajse, 6-0 ; Serrières—Comète, 5-0 ; 
Bôle— C ortaillod, 1-3 ; Fontainem elon  
II—Espagnol, 2-2 ; Sonvilier—D om - 
bresson, 4-2 ; Les Bois—Ticino, 1-1 ; 
A udax  I I—L a Sagne, 1-5 ; E toile II— 
Le P arc, 0-1.

JU R A . — D euxièm e ligue : B uren— 
USBB, 1-2 ; C ourtem aîche—B évilard ,
2-2 ; D elém ont—M âche, 4-2 ; G ru n - 
s te rn —T ram elan , 2-1 ; B oujean  34— 
T âuffelen , 1-2. — Troisièm e ligue : 
M adretsch  II—USBB l ia ,  2-1; La N eu- 
veville—B ienne II, 4-1 ; B oujean  34 
I I —A egerten, 2-0 ; N idau—A arberg , 
0-2 ; Perles—M âche II, 4-3 ; USBB 
I lb —R econvilier, 1-1 ; C ourtelary— 
C ourt, 1-1 ; T ram elan  II—Le N oirm ont,
2-2 ; Les Genevez—Saignelégier, 3-0 ; 
A urore—C eneri, 1-2 ; V icques—C our- 
té te lle , 1-1 ; G lovelier—D elém ont II,
3-0; F on tenais—B assecourt, 1-1; C our- 
fa iv re—C ourrendlin , 0-1 ; M ervelier— 
D evelier, 5-1.

VAUD. — D euxièm e ligue : B ussi- 
gny—Renens, 4-2; C rissier—O rbe, 1-2; 
USL—L ausanne II, 3-6 ; A ssens—Le 
M ont, 5-1 ; S ain te-C ro ix—Y verdon II, 
3-2 ; Le S en tier—G randson, 1-1 ; La 
T our—Concordia, 2-1 ; M alley—L utry ,
2-2 ; A ubonne—P ayerne , 3-5 ; S a in t- 
P rex —Forw ard , 0-1; M ontreux—Nyon,
3-1 ; C hailly—Vevey II, 2-2. — T ro i­
sièm e ligue : A llam an—Prang ins, 2-2 ; 
G ingins—F orw ard  II, 9-0 ; B ursins— 
N yon II, 3-3 ; Tolochenaz—Rolle, 2-3 ; 
P u lly—Vignoble, 3-0 ; S ain t-L ég ier—

S tade II, 4-3 ; A igle—USL II, 3-2 ; 
M ontreux  II—Bex, 4-2 ; C orcelles— 
A ssens II, 3-1 ; C hevroux—Epalinges,
2-5 ; A venches—Lucens, 1-5 ; M ézières 
—P ayerne  II, 3-0 ; M oudon—E chal- 
len, 3-1 ; O rbe II—V allorbe, 2-4 ; La 
C haux—S ain te-C ro ix  II, 2-2 ; Y ver­
don I I I—Bavois, 1-3 ; A dm ira—PT T,
3-2 ; E cublens—Prilly , 1-3 ; P e n th a - 
laz—Is a r  R enens, 1-2 ; Lonay—Con­
cordia II, 1-3 ; C havannes-E penex— 
S ain t-Sulp ice, 3-4.

GENÈVE. — D euxièm e ligue : I t a ­
lien—V ernier, 1-0 ; C om pesières—In ­
te rna tiona l, 0-1; M eyrin—Chênois, 2-0; 
L ancy—Signal, 1-1 ; P lan -les-O uates 
—Onex, 2-1. — Troisièm e ligue : R he- 
x ia—City, 1-8 ; C houlex—P erly , 0-0 ; 
S tade  français—Signal II, 1-0 ; S a in t- 
Je a n  II—V ersoix II, 2-1 ; C om pesières 
I I —Cam pagnes II, 2-3 ; L ancy II— 
Amical, 6-3 ; G eneva—Tessinoise, 7-4 ; 
V ern ie r I I—Pâquis, 2-4 ; A zzurri— 
V eyrier, 3-2 ; E toile L aconnex—S tar 
Sécheron, 1-0 ; S a in t-P a u l^ C o lle x -  
Bossy, 0-2 ; V alaisanne—C entral, 1-8 ; 
CAG— Puplinge, 2-5.

Prestige  tricolore: 1. B ernard  G uyot, 
255 points ; 2. Pingeon, 189 ; 3. A im ar, 
179 ; 4. Poulidor, 117 ; 5. G rain , 84 ; 
6. A nquetil, 70. — Prom otion tricolore: 
1. B ern ard  Guyot, 412 ; 2. R iotte, 126 ; 
3. Sam yn, 106.

Contrôle antidoping 
après Paris-Tours

D eux heures après l ’a rrivée  de P a ­
ris—Tours, u n  contrô le antidoping  a 
é té  effectué. Les coureurs intéressés, 
les tro is p rem iers ainsi que les sixièm e 
e t neuvièm e (chiffres sortis au  tirage  
au  sort) on t é té  convoqués au P alais 
des sports de Tours. A  cet endroit, 
ils non t non seu lem ent dû sa tisfa ire  
à un  pré lèvem en t d ’urine, m ais sub ir 
une v is ite  m édicale com portan t u n  
é lectrocardiogram m e, u n  contrôle de 
tension  a rté rie lle  et un exam en des 
réflexes. V an Looy, Hoban, A im ar e t 
F e rre tti se sont rendus au palais. P a r  
contre, G odefroot ne s’é ta it pas p ré­
sen té  à 20 heures. Les responsables 
du contrô le ont alors q u itté  le P alais 
des sports. M ais G odefroot s’est p ré ­
sen té  lund i devan t le  D r M arlier, m é­
decin  officiel de la L igue vélocipé- 
d ique belge, auprès duquel le  néces­
sa ire  a  é té fait.

•  Le 11e T our du  G uatém ala a f i­
na lem en t été rem porté  p a r  le  G uaté­
m altèque B enigno R ustrian . Les Suis­
ses F élix  R ennhard  e t Georges D u- 
p o rt on t é té con tra in ts à l’abandon 
e t seul le Bâlois P e te r K ropf a  te r ­
m iné. Ce d e rn ie r est le  seul E uropéen 
à fig u re r au  classem ent final des 
1575 km. de l’épreuve, où il a  term iné 
au  v ing t-cinquièm e rang.

•  Jean  S tab linsk i et R aym ond R iotte 
seront, pou r la  saison 1968, les équ i- 
piers de R aym ond Poulidor. Les pou r­
p a rle rs  engagés depuis p lusieurs jou rs 
en tre  les deux  coureurs e t A ntonin  
M agne, d irec teu r spo rtif de Poulidor, 
on t abouti lundi.

S p o r t - T  o t o

Les Perce-Neige 
ont besoin de vous

C am pagne  c a n to n a le  en fa ve u r 
des en fan ts  m en ta le m e n t d é f i­
c ien ts. C om pte  d e  chèques po s ­
ta u x  23 - 252.

Petits gains
Liste des gagnants du  concours des 

7 e t 8 octobre : 28 gagnants avec 
13 points à 10 479 fr.; 1668 gagnants 
avec 12 points à 175 fr. 90 ; 22 950 ga­
gnants avec 11 points à 12 fr. 80. Le 
qua trièm e rang  n ’est pas payé, ca r les 
gains ne dépassen t pas la  som me de 
2 fr.

•  Match d’entraînement : Celtic 
Glasgow—Sélection amateur britan­
nique, 4-0.

•  Eliminatoire pour le tournoi olym ­
pique, groupe Asie 1 : Liban—Philip­
pines, 11-1.

® Le tirage au sort a désigné le  
F.-C. Wil comme prochain adversaire 
des Grasshoppers en coupe de Suisse 
des vétérans.

LES AVENTURES DE

P O P E Y E  
ET POUPA

V oyez ce q u e  vous avez fait  ! Re m ­
p l is  DE PANIQUE, TOUS MES HOMMES
se  so n t  sauvés  ! F ar  la barbe pu
GRAND TRÉMA NE PRONONCEZ JAMAIS 
LE NOM DE L' RBOMINRBLE HOMME ^  
DES NEIGES BU CHAN- 
J>R ÏK ISTR N jy '\fl-

TENHNT
MATELOT
Pompez

M riS  i l  n ous  FRUT  
DES (3ARS COSTAUDS 
POUR SAUVER LES 
MIGNONNES QUI FONT 
DES CALORIES FT 
COUPS DE BILLETS

VOUS DITES DES BILLET? DE 1 0 .0 0 0 ,EXCELLENCE? F r  
NOUS SOMMES A' VOTRE SERVICE !  ---------------
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CLû o n g o ! Bicbol

Eta a  s u i v r e x ^ s c j

W. BIO LLEY

Le dim anche — car il rev en a it tous les sam e­
dis so ir à  M oron — Je a n  p ro fita it de la  m oin­
d re  éclaircie pou r pa rco u rir la  contrée. E t to u ­
jou rs ses pas le ram en a ien t dev an t la  ferm e des 
C harquet ou aux  abords de la  m asu re  de la 
m ère B ouquet.

L orsqu’il réussissa it à  en trev o ir Reine, il ava it 
du soleil pou r tou te  la  journée.

D ans les ra re s  m om ents où l ’am our ne le 
p ren a it pas to u t en tie r, il se rep rochait de ne 
pas répondre, comm e il convenait, à l’affection 
de papa  G inglard, ce bon v ie illa rd  auquel il 
devait la  sérén ité  de sa  vie présen te , et que le 
com blait des tréso rs de son inépuisab le  in d u l­
gence et de sa p a te rne lle  affection.

Si Jean  n ’ava it pas vécu en tre  ciel e t te rre , il

a u ra it ce rta inem en t rem arqué  que p apa  G in­
g lard  déclinait e t se pencha it chaque jo u r d a ­
van tage  vers la  tom be.

Ce fu t la  m ère B ouquet qu i l’y ren d it a tten tif.
T ou t en fa isan t les gros ouvrages des B on- 

toux, elle p rocédait une fois p a r  sem aine, le 
sam edi, au  nettoyage de l ’app a rtem en t du v ie il­
la rd . Or, un  so ir q u ’elle é ta it occupée à écurer 
les escaliers du  corridor, elle s ’avisa, au  passage 
de Jean , de d ire  en tre  h a u t e t bas :

— Ça s ’ra  to u t d ’m êm e une rude  perte , pour 
nous au tres, p au v ’gens.

— De qui parlez-vous ? dem anda Jean , 
anx ieux , c royan t q u ’il s’agissait de Reine.

M ais, pou r la  p rem ière  fois p eu t-ê tre  de sa 
vie, la  m ère B ouquet re s ta  sans réponse à une 
question  q u ’on lu i posait.

— Voyons ! De qu i parlez-vous, m ère B ou­
q ue t ? E st-ce que quelqu ’un  de la contrée s’en 
va  ? Qui est-ce ?

L a m ère de T hérèse s’é ta it relevée et, se cam ­
p a n t les deux  poings su r les hanches, v en tre  
déployé, elle d it to u t d ’u n  tra it , avec la hâ te  de 
ra t tra p e r  le tem ps que son hésita tion  lu i ava it 
fa it p erd re  :

— De qui je  p arle  ? P ard ié , c’est facile à 
com prendre. Si vous n ’aviez pas des yeux  que 
pou r elle — il est v ra i que c’est une personne 
ben  réga lan te  à  v o ir e t qu ’est douce e t q u ’est 
bonne ! — il y  a longtem ps que vous vous en 
seriez aperçu. Oh ! n ’ayez garde, c’est pas d ’elle 
qu ’il s ’agit, quoique je  m ’étonne vo ir un  peu  si 
elle fe ra  des v ieux  os p a r  ici. L ’année passée, à 
pare ille  époque, il y  ava it dé jà  belle lune q u ’on 
lui ava it vu les talons. C’est pas à d ire  q u ’on le 
souhaite... A u con traire , quoique, sauf v o t’

respect, avec sa m anie de décrasser les gens 
e t de le u r  z’y fa ire  la  m orale, elle vous ren d  la 
vie ben d u re  parfois. Ainsi, depuis q u ’elle v ien t 
chez nous, n o t’ Thérèse, si on la la issa it faire, 
elle passe ra it ses jou rnées à  lav e r les gosses, à 
ran g e r la cham bre e t à  tr ico te r des bas. C’t ’en- 
fa n t ne m ’a jam ais é té d ’aucune ressource. 
J ’vous dem ande un  peu si, avec tou te  m a m a r­
m aille, on p eu t se p ay er le «lusque» de se laver 
tous les jours. Les p au v ’ gens y z’o n tp a s  le m oyen 
de fa ire  tou tes ces «chim agrées». E nfin, suffit, je  
m ’entends. C’est to u t d ’m êm e une b rav e  dam e 
qu ’est douce comm e du  la it e t bonne pour nous 
au tres. M ais c’est une  fem m e, quoi ? O usqu’est le  
m érite  ?... T andis que papa  Ginglard...

— C om m ent ! C’est de papa  G inglard  que 
vous parlez  ! in te rro m p it Jean  P lam boz im pa­
tien té  p a r  ce bavardage... D écidém ent, m a 
pauv re  fem m e, vous comm encez à  d ivaguer e t à 
ne p lus savo ir ce que vous dites...

La m ère B ouquet re p r it en é levan t la  voix :
— A h ! je  ne sais pas ce que je  dis. C’est 

vous q u ’ê tes sourd, comme vous êtes aveugle. 
Vous ne  voyez pas, — ça crève les yeux  p o u r­
ta n t ! — que cet hom m e est en  tra in  de finir, 
m êm e q u ’il n ’a dé jà  plus que la peau e t les os ! 
E t des yeux comm e u n  «esquelette» e t q u ’y souf­
fre, allez ! En v ’ià un  qu i sa it souffrir sans se 
p la ind re  ! Vous ne l ’en tendez m êm e pas tous­
ser. U n hom m e com m e ça, c’est bâ ti à chaux 
et à  sable. A h ! je  ne sais pas ce que je  dis ? 
Eh ben,, vous m ’en d irez des nouvelles tan tô t.

De sa cham bre, papa  G inglard  cria :
— M ère B ouquet !
M ais elle é ta it lancée ; on n ’a rrê te  pas un obus 

dans sa course.

— P en d an t que vous faites le jo li cœ ur e t 
que vous rôdez comm e un  godelüreau au tou r 
de vo t’belle, vous ne savez pas ce q u ’y fa it lui, 
le  pau v re  v ieux  ? I l e st en  tra in  de cracher le 
reste  de ses poumons.

— M ère B ouquet ! re p r it la  voix im pérative de 
papa  G inglard  qui ap p a ru t dans l ’encadrem ent 
de la  po rte  comme une protestation .

Il vou la it la  rédu ire  au silence, m ais saisi d ’un 
accès de toux, le corps courbé en deux, il 
o ffra it le lam en tab le  spectacle d ’une vieillesse 
débile, te rra ssée  p a r  la  souffrance.

— Q uand j ’vous l ’disais, d it la  m ère B ouquet 
triom phante.

— V ieille sorcière  ! s’écria Jean  incapable de 
conten ir la  révolte  de ses sentim ents.

— V’ià le rem erciem ent, d it-e lle , en rep ren an t 
son torchon. Nous au tres, p au v ’ gens, quoi qu ’on 
fasse, on a beau  vouloir le bien, on a toujours 
to r t !

Je a n  s ’é ta it élancé vers son vieil ami.
A près l ’avoir reconduit dans sa cham bre, il le 

f it asseoir su r un fauteuil.
T endrem ent, il lu i rep rochait de lui avo ir caché 

son mal.
A insi, c’é ta it donc vrai, papa G inglard souf­

fra it, e t il n ’en ava it rien  d it à son cher enfan t.
M ais le v ieillard , rem is de son accès, p ro tes­

ta it doucem ent.
Ce n ’é ta it rien , une suffocation produ ite  p a r  

l ’énervem en t que lui ava it causé le bavardage 
de cette  fem m e. D éjà il se  rep rochait d ’avoir été 
trop  b rusque avec elle. Il n ’ava it pas le  d ro it de 
lu i en vouloir de ses paroles, car elle n ’ava it eu 
certa inem en t en vue que son bien.

(A suivre.)
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Vingt-cinq ans après sa fondation

Le MPF est devenu un représentant 
. essentiel des milieux populaires

En 1942, en pleine guerre, 
quelques ouvriers et employés 
genevois se regroupent afin de 
résoudre ensemble les problèmes 
que les circonstances posent 
aux familles populaires : Le r a ­
tionnem ent des denrées alim en­
taires rend difficile l’équilibre 
des petits budgets et quand, de 
plus, le père de fam ille est à 
l’arm ée, les femmes font des 
prodiges pour nourrir chacun. 
D’au tres auraien t choisi la voie 
de la débrouillardise indivi­
duelle : c’est l’époque du m ar­
ché noir, des visites aux pay­
sans. Le passé jociste ou le 
présent syndicaliste des mem­
bres du petit groupe les ont 
habitué à penser com m unautai- 
rem ent : les pommes, les pom­
mes de te rre  récoltées par 
tonnes, le bois acheté en 
même quantité seront répartis 
en tre les familles. Puis d ’autres 
tâches apparaissent : les mères 
malades ont besoin d’être  dé­

chargées ; si elles sont hospita­
lisées, il faudra prendre soin 
du ménage. Le M ouvement po­
pulaire des familles — c’est le 
nom qu’a choisi le groupe — 
crée le prem ier service d’aides 
familiales.

Prendre son propre 
destin en main

Au fur et à m esure des ac­
tions, ce qui fa it l’originalité 
du m ouvem ent apparaît : les 
familles populaires doivent s’ef­
forcer de prendre elles-mêmes 
leu r destin en m ain et c’est 
d’elles que doivent surgir les 
responsables dont elles ont be­
soin.

Les vingt années qui suivent 
la guerre voient le mouvement 
prendre un essor étonnant : il 
prend pied dans les autres can­
tons rom ands (avec une im ­
plantation plus dense dans le 
Ju ra  et à Genève) ; dans cette 
Suisse de la consommation de 
masse le  nom bre des familles 
mem bres passe de 1000 pour 
atteindre actuellem ent 6000.

En 1967, le m ur linguistique 
est enfin franchi avec la créa­
tion à Bienne de la prem ière 
section de langue allemande.

Rentrer dans le rang
L’organisation s’adapte à la 

croissance : un  prem ier poste 
de perm anent, puis deux autres 
sont décidés p a r  les différentes 
assemblées générales avec l’aug­
m entation des cotisations qui 
en découle. On décide, p a r la 
même occasion, que les salaires 
des perm anents seront calqués 
su r celui des ouvriers qualifiés 
de la m étallurgie genevoise et 
qu’après hu it ans, ils ren tre ­
ront dans le rang.

Une exception est cependant 
adm ise pour celui qui, après 
avoir été seul perm anent, cu­
m ule au jourd’hui cette charge 
avec celle de secrétaire général, 
Jean  Quéloz, un ancien de la 
FOMH jurassienne. Ceux qui 
ont eu l’occasion de le rencon­
tre r  lors de la campagne pour 
le « droit au logement » com­
prennent l’adm iration que les 
membres du m ouvem ent lui

vouent. Chez lui, en effet, l ’ef­
facem ent devant la  cause à  ser­
v ir se double d’une foi inv in­
cible en l’action des familles 
populaires e t d ’une intelligence 
ra re  des moyens nécessaires 
pour parvenir aux objectifs 
fixés.

Un journal m odèle
A côté de la générosité de 

ses m ilitants qui s’engagent 
sans a ttendre  d’au tre  récom ­
pense que du trava il e t des 
responsabilités sans gloire, une 
des clés de la réussite du M PF 
est son journal : « Monde du 
T ravail ». Toutes les trois se­
maines, sur six pages à l’élé­
gante composition typographi­
que, on y ,l i t ,  côte à côte, des 
croquis de la condition popu­
laire, de la condition fém inine 
et des articles sur les problè­
mes suisses e t internationaux. 
L’art avec lequel les problè- 

(Su ite  en page 7.)
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DEM AIN LES GRECS
Sous l’olivier le sang 
Sous la mer les débris 
Toute la rose noire 
qui fut votre courage 
est brûlée maintenant 
Mais une main viendra 
rassembler le laurier 
lui rendre feuille à feuille 
la couleur des regards 
lui refaire une branche 
Demain vous serez là 
dans la maison nouvelle 
dans la force du temps 
Demain quelques enfants 
rejoueront sous le ciel 
La ville sera pure 
et le matin ardent 
Demain vous mangerez 
à l’aube le pain blanc

G eorges Halclcis.

JEUNESSE
SOCIALISTE

SUPPLÉMENT DU « PEUPLE-LA SENTINELLE >

Les pays communistes 
entre la Révolution et 
le respect des parents

(Nos articles page 4 et 5)
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Ik
IGNORANTS
MAIS PAS DÉSINTÉRESSÉS

Lors d ’une enquête sur la douane, le 
« Monde » pouvait faire les révélations 
suivantes sur la politique de notre pays:

■< La Suisse joue, dans ce domaine, der­
rière le paravent d ’une indépendance cha­
touilleuse et de principes rigoureux, un 
rôle bien gênant pour l’Europe. Si les 
douanes européennes, par l’effet d ’accords 
d ’assistance, échangent des renseignem ents 
pour protéger leurs in térêts économiques 
communs, la douane suisse est d ’une dis­
crétion que l’on risque d’in terp ré ter p a r­
fois comme de la complicité. Ses banques 
et son négoce sont peu t-ê tre  des in term é­
diaires ignorants et de bonne foi, mais, 
certes, pas désintéressés.

» Dans le domaine des fraudes à base 
de fausses déclarations de destination no­
tam m ent, certaines entreprises helvétiques 
ont une activité préjudiciable au M arché
commun. »

JEUNESSE INADAPTÉE

Pendant l ’été, une bande de jeunes de la 
banlieue bordelaise lynchait un sergent à 
la sortie d ’un bal.

Jacques Ellul, dans le «M onde», en 
tira it la leçon suivante:

« Assurément, le cas du m eurtrier, Ray- 
naud, perm et de reposer la question de 
cette jeunesse inadaptée, parce que son 
com portement est le résu lta t d ’une lon­
gue inadaptation qui a duré pendant sa 
jeunesse. Il semble actuellem ent impos­
sible d ’agir sur les causes elles-mêmes, 
car cela im pliquerait une rem ise en ques­
tion de l’orientation, de la structure et de 
l’idéologie de notre société. Ce n ’est pas 
seulem ent le m auvais logem ent e t la fa­
mille désunie qui sont à l’origine de l’in­
adaptation des jeunes, comme on le dit 
trop souvent. Les causes sont beaucoup 
plus profondes (absence d ’in térêt du tra ­
vail, haute consommation, incitation éro­
tique m ultipliée p a r le cinéma, absence 
de valeurs éthiques communes, absence 
de « sens de la vie », etc.). »

LES TRAVAILLISTES ISRAÉLIENS 
ET LA GUERRE

Nous avons d it ce que nous pensions 
de l’occupation et de l’annexion de te rr i­
toires arabes par Israël. Voici la  position 
du Mapam (Parti travailliste), par la plume 
de son délégué en Europe:

« D uran t la période transito ire jusqu’à 
l ’ouverture des négociations, le Mapam 
dem ande l’am élioration des conditions éco­
nomiques et sociales dans les territoires 
occupés, la permission aux  réfugiés arabes 
dans les camps de rejoindre leurs familles 
en Israël et l ’abolition totale de tous les 
vestiges de l’adm inistration m ilitaire im ­
posée, auparavant, aux Arabes d ’Israël.

» Il fau t ajou ter que les propos du 
M apam ne sont pas seulem ent partagés 
par les membres de ce parti.

» Au fu r et à m esure que s’intensifie la 
propagande pour une politique « dure » et 
l ’annexion unilatérale des territo ires occu­
pés, se m ultiplient aussi les voix contre 
cette tendance. Il suffit de m entionner 
l’im pressionnante réplique à M. Dayan de 
la p a rt du jeune écrivain AmQZ Oz, qui a 
mis en garde la société israélienne contre 
la dégradation m orale d ’une politique 
expansionniste, la déclaration du député 
religieux Moshé Unna en faveur des com­
prom is qui aboutissent à la paix, et les 
nombreuses le ttres aux éditeurs dans tous 
les journaux. Le G ouvernem ent israélien, 
non plus, n ’a pas fait siennes les thèses 
de M. Dayan, et le m inistre des A ffaires 
étrangères, M. Abba Eban, a mis en garde 
récem m ent le public israélien contre cer­
taines déclarations nuisibles aux efforts 
de la  politique israélienne visant à la paix 
avec les E tats arabes. »

HISTOIRE DU SYNDICALISME 
BRITANNIQUE
(Par Henry Pelling, coll. Société, Le Seuil)

A l’heure où l ’A ngleterre frappe à la 
porte du M arché com mun et où les rap ­
ports en tre  Wilson e t les ouvriers se ten­
dent, voici la radiographie d ’un des pro­
tagonistes de la  vie britannique: les Trade 
Unions. Dix m illions d ’adhérents, 40 8/o de 
la  masse des salariés, un  des colosses du 
monde syndical contemporain, ils com­
posent, avec le p a rti politique qu’ils ont 
eux-m êm es créé, un  ensemble original: le 
travaillism e.

remettre 
en question
l’orientation  
de la société
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OU VA LE TRAVAIL HUMAIN ?
(Coll. Idées, Gallimard)

La civilisation technicienne est au jour­
d ’hui mise en question comme un m éca­
nism e absurde et, à bien des égards, in ­
humain.

Dans quelle m esure les ava tars du t r a ­
vail, bouleversé p a r l’incessant progrès du 
machinisme, justifien t-ils cette mise en 
accusation? Telle est la  question à laquelle 
ce livre s’efforce de répondre.

P a rtan t d’une distinction fondam entale 
en tre  le « milieu natu re l » des sociétés 
prém achinistes e t le « m ilieu technique » 
où l’homme, en ce dernier tiers du XX ” 
siècle, est de plus en plus saisi, Georges 
F riedm ann y étudie l’évolution contem ­
poraine du travail e t du loisir. Il en dé­
gage les tendances vers l’im m édiat avenir,

Ÿk
LE FEU DE L’ACTUALITÉ

Deux de nos camarades ont vu le feu de 
l ’actualité se braquer sur eux: Fritz Tuller, 
de Lausanne, qui vient d’être condamné 
à quatre mois de prison pour avoir refusé 
de faire un cours de répétition; Ernest 
Fluck, secrétaire général de la Jeunesse 
Socialiste suisse, que le parti bernois vient 
de choisir comme candidat pour les élec­
tions nationales.

Adhérez à la 
Jeunesse socialiste
GENÈVE:
Jean-Pierre Bossy,
Ch. des Pontets 27
1212 Petit-Lancy
tél. 43 73 63, 1212 Petit-Lancy
NEUCHATEL:
Francis Houriet,
Bel-Air 55,
téL 41417, 2000 Neuchâteï 
VAUD :
Pierre Aguet,
av. Général-Guisan 73,
téL 5197 71, 1800 Vevey
VALAIS :
Clovis Clivaz, Uvrier, 
poste de Saint-Léonard, Sion
JURA :
Jean-C laude Crevoisier, 
Bosquets 5,
téL 93 20 45, 2740 M outier 
FRIBOURG :
François Nordm ann, 
pl. P e tit S ain t-Jean  42,
1700 Fribourg

© CHILI — Altam irano
1 Le gouvernem ent dém ocrate-chrétien du 

président F rei a fa it a rrê te r le sénateur 
socialiste A ltam irano. Celui-ci avait, en 
effet, affirm é que les pays d ’Am érique 
latine étaien t aux ordres du Pentagone 
et que le président Frei s’é tait m ontré in ­
capable de gouverner le pays.
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LA LIBERTÉ 
INDIVISIBLE

La sympathie que suscite la 
politique étrangère de l’URSS et 
de ses alliés rend plus difficile­
ment acceptables que jamais 
certaines nouvelles qui nous 
viennent de l’Est européen : les 
écrivains Siniavski et Daniel, 
dont on espérait la libération 
à l’occasion du cinquantième 
anniversaire de la Révolution 
d’octobre, sont toujours en pri­
son; de jeunes poètes qui avaient 
organisé une manifestation en 
leur faveur ont été condamnés 
à leur tour, ainsi que ceux qui 
communiquèrent ce dernier ver­
dict aux journalistes occiden­
taux. En Tchécoslovaquie, plus 
de trois cents intellectuels qui 
s’affirment socialistes et marxis­
tes pour la plupart lancent un 
appel « aux écrivains du monde 
libre et démocratique pour sau­
ver la liberté spirituelle et les 
droits fondamentaux de tout

créateur indépendant menacé 
par la terreur du pouvoir 
d’Etat. »

Peut-être se font-ils des illu­
sions sur la place de l’intellec­
tuel dans « le monde libre et 
démocratique ». Nous savons 
pour y vivre, que sa liberté y a 
pour contrepartie beaucoup 
d’impuissance, les moyens de 
conditionnement de l’opinion pu­
blique aux mains des puissan­
ces d’argent s’appliquant à ne 
lui laisser qu’une audience et 
qu’une influence bien réduite.

L’Espagne nous donne un image 
extrême de cette liberté-alibi, 
de cette liberté-défoulement : 
l ’écrivain peut y vanter l’auto­
gestion yougoslave, la pédagogie 
soviétique, les syndicats britan­
niques ou la démocratie sué­
doise, mais quiconque veut don­
ner à ces idées un début d’ap­
plication y est impitoyablement 
emprisonné.

L’écrivain soviétique, nous 
le savons, est intégré à la so­
ciété ; Voznessenky, un des poè­
tes les plus connus de la jeune

génération, voit scs recueils ti­
rés à plus de cent mille exem ­
plaires, malgré la suspicion dont 
l’entoure le régime. Mais quel 
est l’avantage de cette intégra­
tion, si vous ne pouvez jamais 
ou presque vous exprimer libre­
ment ?

Pour notre modeste journal 
qui s’efforce entre autres, de 
donner aux intellectuels l’au­
dience et l’influence que le 
monde de l’argent leur refuse, 
il n’est pas question de transi­
ger sur la liberté qui doit être 
la leur. Nous ne pouvons que 
féliciter l’écrivain allemand de 
gauche, Gunther Grass, de sa 
lettre au président de la Répu­
blique tchécoslovaque, dans la­
quelle il lui demandait « d’ac­
corder la liberté d'expression 
aux intellectuels de son pays. » 

C. B.

£M CONDITION OUVRIERE

Le MPF est devenu un 
représentant essentiel 
des milieux populaires

ganisait des conférences : en
fait, on tournait en rond.

A ujourd’hui les choses ont 
changé : la liaison individuelle 
avec les partis politiques ne se 
fa it plus dans la seule direc­
tion du P arti chrétien-social, et 
même dans ce cas la présence 
de m em bres du MPF a été dé­
term inante dans l’évolution 
dont certaines sections rom an­
des ont été le cadre.

Mais l’essentiel n ’est pas dans 
ces engagem ents individuels.

Le rationnem ent des denrées alimentair-

En prenan t en charge la péti­
tion contre l’abrogation du 
contrôle des loyers, en anim ant 
le Comité du « droit au loge­
m ent », le M PF a découvert 
que l’on pouvait faire de la po­
litique sans s’identifier à un 
parti e t que, à côté d’eux, en 
liaison avec eux lorsque cela 
é tait nécessaire, les organisa­
tions familiales, comme les or­
ganisations professionnelles pou­
vaient jouer un rôle décisif.

De leur côté, différentes sec­
tions cantonales se sont mises à 
étudier les problèmes soumis 
■au P arlem ent ou au peuple 
lorsqu’ils touchent sans am bi­
guïté le destin des familles et 
n ’hésitent pas à publier leur 
conclusion.

En prolongeant ainsi les ac­
tions plus lim itées d ’hier qui 
ont permis et qui perm ettent 
toujours à des milliers de mili­
tan ts de prendre conscience de 
leur situation, des possibilités 
de la modifier et de se form er 
aux responsabilités, le MPF est 
devenu un élém ent essentiel de 
la représentation populaire en 
Suisse romande.

CLAUDE BOSSY.

(Suite de la page 8)
mes les plus complexes — on 
ne recule pas devant la vul­
garisation des processus écono­
miques — sont traités e t illus­
trés sans jam ais tom ber pour­
tan t dans les sim plifications 
faciles, en fa it un  modèle de la 
presse populaire. Son influence 
croît chaque année grâce à une 
campagne de diffusion qui m et 
aux prises toutes les sections 
du m ouvem ent ; celle de cette 
année se fixe pour objectif 
800 nouveaux abonnés e t on 
ne se souvient pas d ’un  objectif 
annuel qui n ’a it é té  pulvérisé.

Le MPF 
e t  la po litiqu e

P endan t longtem ps l’a ttitude 
du M PF envers la  politique 
s’est caractérisée p ar une m é­
fiance viscérale. I l fau t voir là 
l’écho d ’une a ttitude m alheu­
reusem ent trop  répandue dans

les m ilieux populaires, mais 
p eu t-ê tre  aussi le  résu lta t de 
l’expérience faite p ar quelques- 
uns à l’in té rieu r du P arti chré­
tien-social : la division du t r a ­
vail, en tre  l’aile gauche chargée 
du program m e et du recru te­
m ent, et l’aile droite qui exer­
çait un  monopole su r les places 
e t les décisions, ne pouvait que 
donner une p iè tre  idée de la 
politique.

Aussi p référait-on  l’ignorer ; 
du reste  les actions lim itées 
que l’on en trep renait réussis­
saient: dans le domaine du loge­
m ent, on recourait à la bonne 
volonté des autorités en place 
quelles qu’elles soient pour ré ­
soudre deux ou trois cas p a rti­
culiers. On sen tait bien que 
m algré les deux ou trois fa ­
m illes relogées, la situation gé­
nérale n’en  dem eurait pas 
moins préoccupante ; alors on 
établissait des dossiers, on or-

Un des premiers gars que j’ai rencontré en 
revenant de vacances était Pierre ; il n’avait 
pas l’air en forme. Je ne sais pas pourquoi, 
je lui ai posé la question rituelle :

— Passé de bonne vacances ?
— Je suis tombé malade. D’après le méde­

cin ça pouvait durer un mois, même plus.
— T’en as au moins profité ?
— Ah ! oui, après deux semaines mon pa­

tron m’a téléphoné : « Si vous ne revenez pas

sur le chantier lundi prochain, nous serons 
obligés de nous pesser de vos services et d’en­
gager un nouveau chef de chantier. » Tu pen­
ses si, avec mes trois gosses, ça m’a aidé à 
guérir.

Et pendant ce temps, les pages d’« orien­
tation professionnelle » de nos quotidiens van­
tent la beauté et l’intérêt des métiers manuels. 
Quand oseront-elles parler du régime m ili­
taire de nos usines ou de nos chantiers et du 
mépris de l’ouvrier qui y règne?
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TENDANCES DU
SOCIALISME ITALIEN

Il y a des cactus sur les voies 
du socialisme italien  nouvelle­
m ent unifié. De même que la 
vie politique dans la nation, 
l’activité politique dans le cadre 
du socialisme italien n ’a guère 
ressenti, cette année, l’habituel 
coup de frein  de juillet.

Alors que le PSIUP (Parti so­
cialiste italien d’unité proléta­
rienne), jeune form ation très à 
gauche et dont l’avenir sem blait 
pourtan t prom etteur, se voit 
écartelé p a r une profonde crise 
interne, l’éclatem ent de dissen­
tions ouvertes en tre  certaines 
tendances et en tre  certains lea­
ders du P arti socialiste unifié 
(né de l’union du PSI de Nenni 
et du PSDI de Saragat) fait la 
joie de la presse bourgeoise.

Parallèlem ent, s’ouvrait à Pé- 
rouse le prem ier congrès natio­
nal de la Fédération de la Jeu ­
nesse socialiste italienne. On en 
a beaucoup parlé, en Italie, de 
ce congrès, et surtou t à la direc­

tion du P arti socialiste. En ef­
fet, à la  suite de véritables ba­
garres, où non seulem ent les 
in jures volaient, m ais même les 
chaises, le congrès s’est term iné 
p ar la victoire d ’une sorte de 
coalition formée de l’aile gau­
che et des amis de De M artino 
e t Lom bardi (qui ont tous deux 
assisté au Congrès, alors que 
Nenni et S aragat se sont con­
tentés d ’envoyer des télégram ­
mes) ; les nenniens et les an­
ciens sociaux-dém ocrates modé­
rés ont été battus.

La résolution finale proposée 
au congrès p a r la m ajorité et 
qui était intitulée « les jeunes 
socialistes pour l’autonomie de 
la F JS I » a recueilli 64 °/o des 
voix, alors qu’une résolution de 
m inorité dite « autonomie et re ­
nouvellem ent du socialisme » re ­
cueillait 34 °/o des voix.

Alors que la m inorité des dé­
légués affirm ait que, p lu tô t que 
de jouer « le rôle stérile e t sec-

ta ire  d’un groupe de pression 
et de contestation v is-à-vis du 
parti », la jeunesse socialiste doit 
se poser comme objectif insti­
tutionnel et program m atique la 
réalisation de la  politique du 
p arti dans la jeunesse» la réso­
lution acceptée p a r les deux 
tiers de l’assemblée déclare no­
tam m ent : « L ’expérience so-
ciale-dém ocrate traditionnelle 
s’est révélé incapable de déter­
m iner une réelle modification 
des rapports de pouvoir entre 
les classes, tandis que l’expé­
rience communiste n ’a pas été 
en m esure de faire suivre la 
collectivisation des pouvoirs de 
production p ar une effective so­
cialisation du pouvoir. Le Parti 
socialiste doit proposer au m ou­
vem ent ouvrier italien tout en ­
tier une nouvelle ligne de re ­
cherche et de lu tte  pour une 
transform ation radicale du sys­
tème... » D’au tre  part, cette 
même résolution «repousse toute

théorisation de la participation 
socialiste au centre-gauche 
comme une nécessité historique 
e t inconditionnée », et affirm e 
qu ’il fau t rechercher dans '.e 
cadre de l’unité politique de 
toute la gauche une alternative 
globale capable de renverser la 
prédominance dém o-chrétienne.

Ainsi, si l ’unification in te r­
venue passée en tre les deux 
partis socialistes d ’Italie ne si­
gnifiait pas moins, à nos yeux, 
qu’un virage à droite de toute 
la gauche non communiste ita ­
lienne ; si la poursuite de la p ar­
ticipation socialiste au gouver­
nem ent de centre-gauche, en 
même temps qu’elle a mis fin 
à une véritable opposition p ar­
lem entaire, n ’a pas perm is aux 
socialistes d ’imposer une politi­
que de gauche à la dém ocratie- 
chrétienne m ajoritaire ; il appa­
ra ît tout de même que l’avenir 
post-nennien appartienne à une 
gauche unie et reconnaissant, 
d ’une p a r t la nécessité d ’une 
solution spécifique au problème 
italien, et d ’au tre  p a rt le p rin ­
cipe d ’une alternative socialiste 
globale, refusan t tan t le modèle 
allem and d’une collaboration- 
contestation que le modèle «wil- 
sonnien » d ’un néo-capitalism e 
amélioré.

PH. GARBANI.

'û
Courtételle est un village ju ­

rassien situé à trois kilomètres 
de Delémont. Il compte plus de 
m ille habitants, qui sont pour 
la plupart ouvriers ou agricul­
teurs. C'est en 1965 que fu t  
fondée dans la localité une 
section de jeunes socialistes. 
Très vite, elle compta de nom ­
breux adhérents, si bien qu’au­
jourd'hui on n’en dénombre pas 
moins de 35.

L ’activité de cette section est 
très suivie par ses membres. 
Elle comprend les sujets les 
plus divers: assemblées, discus­
sions. sports, soirées récréa­
tives, etc. Pour ce qui est des 
assemblées, la m oyenne de 
participation est de 25 unités. 
Les orateurs invités lors de ces 
réunions eurent des sujets très 
d ifféren ts à développer, comme 
la guerre du Vietnam, l’objec­
tion de conscience, l’histoire du 
socialisme, la Yougoslavie, etc., 
devant un  auditoire toujours 
très intéressé. La Jeunesse so­
cialiste de Courtételle a mis 
sur pied, lors de sa fondation, 
une équipe de football qui a 
participé et participe encore 
aux tournois des clubs corpo­
ratifs de la région. Elle a déjà 
remporté de nom breux chal­
lenges et plusieurs coupes.

A ce sujet, soulignons que 
cette équipe (qui est tout de 
m êm e assez forte) n ’est pas 
toujours bien accueillie par les 
organisateurs des tournois, qui

La Jeunesse socialiste de Courtételle:
- r  •

Une section t rè s  vivante!
voient d’un m auvais œil cet 
excellent appareil de propa­
gande remporter victoire sur 
victoire. Lors du dernier tour­
noi de Courroux, l’arbitre in­
fligea une sanction à l’équipe 
de nos camarades. Elle lui coû­
ta la première place. A u  cours 
de la distribution des prix, à 
tort ou à raison, nos amis re­
fusèrent le deuxièm e prix  pour

protester contre la décision de 
l’arbitre. La foule leur cria 
aussitôt: « Fascistes, com m u­
nistes ! » si bien que c’est pres­
que sous les cailloux qu’ils re­
gagnèrent les vestiaires. La se­
m aine suivante, la J. S de 
Courtételle remportait le chal­
lenge du tournoi de m in i-foo t­
ball de Develier.

Nos camarades tentent une

« Sport politique ? » Pourquoi pas

expérience de propagande en 
pratiquant du « sport politi­
que ». O nt-ils raison ? Ont-ils 
tort ? Réussiront-ils ? Tant de 
questions qui restent sans ré­
ponse !

Pour ce qui est des soirées 
récréatives, elles se déroulent 
en forêt, autour d’un grand 
feu; ce sont des « soirées sau­
cisses ». Inutile de dire qu’elle, 
rem portent toujours un  grand 
succès. Les camarades des sec­
tions voisines y  sont cordiale­
m ent invités. Un pique-nique a 
lieu chaque année en collabo­
ration avec le Parti socialiste 
de la localité, avec lequel la 
J. S. entretient des relations 
très étroites.

La m ajorité bourgeoise de 
Courtételle voit d’un très m au­
vais œ il le développem ent de 
ce noyau de m ilitants de gau­
che. Espérons qu’il résistera 
aux épreuves qui l’attendent, 
afin de se. développer encore 
pour étendre cette « nouvelle  
vague » qui a repris le fla m ­
beau de la lutte pour des len­
demains meilleurs.

Jean-Ç laude PRINCE.
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Les villes à la campagne (suite)

1

Un palliatif et

J ’ai lu avec in té rê t dans le 
N“ 33 de « Jeunesse socialiste » 
l’article de M. J. B ru lhart in ti­
tulé : « Nos villes, des malades 
à sauver ». Certaines des thèses 
qui y sont exprim ées appellent 
des correctifs. Si je  vous livre 
ces derniers, c’est moins pour 
exprim er une critique que pour 
apporter une contribution au 
problème.

Je  ne pense pas que l’on 
puisse condam ner la notion de 
la ville à la campagne en s’ap­
puyant sur le dossier genevois 
des cités satellites. D’abord, une 
cité satellite n ’est pas réduc­
tible à la notion de ville. Une 
ville au plein sens du term e 
est un complexe de fonctions 
adm inistratives, commerciales, 
industrielles, culturelles, etc. 
Jusqu’à m aintenant, nos cité 
satellites genevoises ont pour 
fonction unique d’abriter un 
trop-plein de population. Les 
autres fonctions sont inexis­
tantes ou em bryonnaires, et 
rien ne perm et de dire, en l’ab­
sence de tout plan d ’ensemble, 
qu ’elles se développeront et 
s’intégreront aux cités sa tel­
lites. Elles risquent longtemps 
encore de reste r des cités-dor­
toirs. Prenons un  exemple qui 
m ontrera que les villes créées 
de toutes pièces sont possibles. 
Au cours des vingt dernières 
années, l ’Angleterre, pour dé­
congestionner ce que les géo­
graphes appellent dans leur 
jargon les conurbations, a 
fondé dans des sites spéciale­
m ent étudiés et choisis en fonc­
tion des activités fu tures p lu ­
sieurs villes nouvelles. Dans 
l’ensemble, se cont des réus­
sites, car ces cités disposent 
d ’un éventail de fonctions qui 
les rendent indépendantes dans 
une.large mesure. A l’opposé, la 
cité satellite dépend largem ent 
du complexe urbain  dont elle 
n ’est qu’une annexe habitée. 
Aussi, la solution de la ville à 
la campagne reste  parfaitem ent 
valable pour Genève, pour au ­
tan t qu’on veuille vraim ent b â­
tir  une « ville ». Que la Com­
mission d ’urbanism e prétende 
qu ’on puisse encore loger 
100 000 habitan ts dans la Ge­
nève actuelle, m oyennant des 
am énagements, n ’y change rien. 
Cela ne fait pas re ta rd e r la so­
lution du problèm e car il y a 
toujours un « après ».

M. B ru lhart a fo rt bien mis 
en évidence dans son article 
l’harm onie qui régnait dans les 
anciens quartiers. Je  regrette 
seulem ent qu ’il n ’en ait pas 
explicité les term es à p artir  
desquels il au ra it pu vivem ent 
critiquer les cités satellites qu’il 
considère comme un échec du 
point de vue social. En dehors 
de toute préoccupation u rba- 
nistique, un quartier peut être 
équilibré de deux m anières : 
quant à la population d’une 
part e t quan t aux activités 
d ’autre part. Une population

est équilibrée lorsque toutes les 
classes d’âges y sont représen­
tées. Au niveau des activités, 
l’équilibre est réalisé par la 
présence d’artisanat, d’industrie 
et de commerce. Cela ne signi­
fie pas que cet équilibre soit 
un idéal à une époque où l’on 
tente de regrouper les indus­
tries dans des zones appropriées, 
mais cela constitue un univers 
riche pour l’enfant qui grandit 
dans ce quartier, et il n ’est pas 
nécessaire d’envisager la p ré­

non une solution

sence de la grosse industrie. 
Beaucoup d ’industries dites 
propres peuvent voisiner avec 
des habitations sans dommage 
pour ces dernières. Mais reve­
nons au petit citadin dont l’en­
vironnem ent est totalem ent 
construit par l’homme. L’obser­
vation de cet « univers » quoti­
dien va contribuer à form er son 
éducation externe p ar opposi-' 
tion à celle de ses parents et à 
celle de l’école. Au contact de 
cet univers, il se m esure à des

réalités essentielles pour son 
développement en tan t qu’&ani- 
mal social ». Plus son milieu 
est divers et par conséquent r i­
che, plus il découvre et expé­
rimente. Et, ne serait-ce que de 
ce point de vue, la cité satellite 
est condamnable, car c’est un 
univers pauvre à presque tous 
les niveaux : dém ographique, 
économique, culturel et souvent 
même esthétique. Je  laisse de 
côté tous les autres problèmes 
esquissés par M. B rulhart, non 
oas qu’ils soient moins im por­
tants, mais cela m’entra înerait 
rop loin de les détailler un à 

un.
En conclusion, je pense que 

’a construction de villes nou­
velles et souhaitable, mais pas 
dans la perspective d ’unités dé­
pendantes, et axées sur une ou 
deux fonctions très spécialisées. 
Il est abusif de baptiser ville 
une cité satellite qui n’est rien 
d’autre qu’un assemblage d ’un i­
tés locatives. Pourtant, je ne 
conteste pas l’u tilité  de ces der­
nières dans le contexte actuel, 
mais il convient de dépasser cet 
essai qui est un pallia tif et non 
pas une solution.

L’achem inem ent vers la solu­
tion ou mieux les solutions sup­
pose une prise de conscience 
globale du phénomène de crois­
sance dém ographique et écono­
mique. En effet, puisque c’est 
l ’ensemble des relations des 
groupes sociaux avec le milieu 
am biant qui est en cause, il 
serait insuffisant et vain de se 
contenter de réponses partielles 
si l’on veut tendre vers un 
équilibre cohérent. Cela im­
plique une participation de tous 
les membres de la collectivité 
et l’obligation pour l’E tat d’é ta­
blir. su r la base d ’une inform a­
tion aussi complète que pos­
sible, une politique économique 
prospective inexistante à l’heure 
actuelle. Cette œ uvre de longue 
haleine est urgente, mais, ce qui 
est réjouissant, c’est qu’elle ne 
dépasse pas les forces de 
l’Etat, qui dispose déjà d’élé­
m ents de structures utilisables 
comme la Commission d’u rba­
nisme qu’il faudrait seulem ent 
rem anier et élargir. La vieille 
dispute entre théoriciens et 
hommes d’action est une fausse 
querelle car ils sont, aujour­
d’hui les uns et les au tres en­
gagés dans l’aventure. Cette 
prise de conscience globale 
suppose encore, et c’est peu t- 
être  le- plus difficile à attein­
dre, que les Genevois ne cou­
lent pas les réalités nouvelles 
dans les habitudes invétérées 
de leur pensée. En d’autres te r­
mes, l’avenir dépend largem ent 
des com portem ents collectifs,

C. Raffestin.

Retour de vacances
Collés à nouveau à la vie quotidienne au cœur de la pros­

périté européenne, ce retour au pays, de jeunes Suisses qui ont 
pu profiter des mois d’été pour voyager, ne se fait pas toujours 
avec cette allégresse que quelques chansons populaires ont 
évoquée sentim entalem ent.

Si richesse et misère sont souvent plus évidentes à l’extérieur 
qu’en Suisse, les mots — pour en parler — ont gardé tout leur 
sens: les populations en vivent et l’action politique ne doit 
rien au jeu des ambitions insatiables. Quand des peuples com­
pacts cherchent à manger, à dorm ir sous un toit, ne cherchons- 
nous pas trop obstiném ent à am éliorer notre bien-être?

A ce propos, ne nous leurrons pas! Nos responsables officiels 
ont incontestablem ent contribué, par leurs efforts persévérants, 
à  une certaine ém ancipation de la classe ouvrière des pays 
techniquem ent mieux équipés; mais la libre exploitation écono­
mique des pays du tiers monde, qui viennent d’accéder au 
prem ier échelon de l’indépendance, a certainem ent joué un rôle 
plus décisif à cet égard. Très évidemment, nous nous enrichis­
sons de la  misère de ces peuples nouveaux venus dans la 
compétition économique.

Pour que les ouvriers et les jeunes, chez nous relativem ent 
satisfaits par l’apparence d ’un progrès social, ne cèdent pas à 
la  tentation d ’un abstentionnism e politique, ce qui serait saper 
les fondem ents mêmes de leur m ieux-être, pour ne pas contri­
buer, bien que coiffés du m ot socialisme, à élargir le fossé 
qui se creuse entre les nantis et les dépourvus, nous devons 
contester le régime qui n ’octroie que ce qu’il peut prendre 
ailleurs dans les conditions que l’on sait. Ne pas s’adapter à ce 
régime, mais le changer. ÎJne œ uvre de longue haleine, p ar­
dessus les frontières.

Qui, m ieux que la jeunesse, pourra it l ’entreprendre?
RONALD FORNEROD.
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Lors du congrès de Bâle de 
1966 de l’Union des jeunesses 
socialistes suisses (UJSS), Jean 
Riesen, secrétaire du P arti so­
cialiste suisse, avait suggéré que .  
notre mouvement participe à 
un échange qu’il s’efforcait 
d'organiser avec la Pologne. 
Cette suggestion reçut un cha­
leureux accueil : qui n ’est pas 
désireux de connaître les pays 
de l’Est, leur mode de vie et 
leurs réalisations ?

Finalem ent, pour des raisons 
de distances et également parce 
que son niveau de développe­
ment est plus proche de celui 
de la Suisse, c’est avec la 
Tchécoslovaquie que le Comité 
directeur de l’UJSS chercha à 
nouer des contacts. L’organi­
sation de la jeunesse tchécoslo­
vaque (CSM), qui entretenait 
déjà des rapports avec les 
Jongsocialisten belges, se mon­
tra très intéressée à m ettre sur 
pied un program m e d ’échanges 
avec nous, et il fu t convenu de 
procéder à un prem ier échange 
de délégations formées de trois 
représentants des deux organi­
sations respectives.

C’est ainsi que trois respon­
sables de l’UJSS se rendirent, 
au début du mois d ’avril, une 
semaine en Tchécoslovaquie et 
qu'une délégation de la CSM 
sera prochainem ent reçue en 
Suisse. Cette visite — sur la ­
quelle nous reviendrons dans 
un prochain num éro — fut 
passionnante et chacun revint 
convaincu du grand in térê t que 
recèle ce genre d’échanges pour 
les deux parties. Elle perm it 
de connaître les expériences 
faites duran t ces vingt der­
nières années par un  régime 
totalem ent d ifférent du nôtre 
et dont certains résu ltats dans 
le domaine social, culturel et

de la jeunesse ne peuvent pas 
ne pas nous im pressionner. Elle 
perm it surtou t de procéder à 
des échanges de vues très fruc­
tueux — souvent passionnants 
par exemple su r les questions 
économiques — ^ans un  es­
p rit de réelle compréhension 
mutuelle.

La franchise fu t totale de 
part et d’autre. Nous n ’étions 
pas venus en Tchécoslovaquie 
pour adopter une attitude ad- 
m irative et nous aligner sur 
son idéologie dominante. L’in ­
té rê t même de l’échange rési­
dait dans la prespective où cha­
cune des deux parties liv ra it le 
fond de sa pensée, ém ettait ses 
réserves, voire ses critiques. 
C’est dans cet esprit que nous 
avions envisagé nos contacts. 
Les Tchèques — dont le cha­
leureux accueil nous a frappés 
au fond du cœ ur — savaient 
qu ’en nous rencontran t ils n ’al­
la ien t pas nous convertir, mais 
procéder à des échanges d e : 
vues avec des représentants 
d ’une au tre  idéologie ; c’é tait le 
but de l’opération, e t le confi­
nem ent dans une attitude po­
lie, mais hypocrite, au ra it rendu 
l’expérience sans intérêt.

Les résu ltats cependant ont 
dépassé toute espérance : cha­
cun a cherché sincèrem ent à 
com prendre son interlocuteur, 
ce qui a perm is de constater

qu’un idéal commun — la créa­
tion d ’une société plus juste 
favorisant l’épanouissem ent de 
chacun — nous anim ait e t que 
nos objectifs respectifs n ’étaient 
pas si éloignés les uns des au ­
tres, même si au niveau des 
moyens et des m éthodes de sé­
rieuses divergences subsis­
taient. Certes, cette constata­
tion n ’a rien de nouveau pour 
ceux qui se sont engagés sin­
cèrem ent dans la lu tte  pour le 
socialisme et connaissent les 
raisons de la tragique division 
du m ouvem ent ouvrier. Il n ’en 
dem eure pas moins que des an ­
nées de préjugés, d’intolérance 
et d’attaques m utuelles ont sus­
cité un  esp rit d ’incom préhen­
sion et de méfiance réciproque. 
La jeune génération, cepen­
dant, se refuse à s’enferm er 
dans les souvenirs du passé et 
cherche à b riser les barrières 
dressées par le traditionnalism e 
obscurcissant. Elle a soif de 
contacts et de connaître d’elle- 
même ce que d’autres lui ont 
dépeint à travers un  objectif 
déform ant.

C’est dans cet esprit que le 
Comité d irecteur de l’UJSS en­
visagea ses relations avec les 
pays de l’Est ; c’est dans cet 
esprit qu’il accepta égalem ent 
deux invitations que lu i adres­
sèrent les komsomols sovié­
tiques de participer en ju in  et

ju illet derniers à deux voyages 
d ’étude en URSS, dont il est 
question dans le présent nu ­
méro.

Enfin, la politique menée 
par l’UJSS s’inscrit dans celle 
de l’In ternationale de la jeu ­
nesse socialiste qui, lors de 
son dernier congrès de Vienne, 
vota deux im portantes résolu­
tions sur les relations Est- 
Ouest (question qui sera en ­
core l’objet de discussions de 
la très prochaine conférence 
des présidents européens qui 
doit se ten ir en octobre à 
Rome), dont voici des extraits:

« ...Le m aintien de la paix en 
Europe — où les généra­
tions précédentes ont échoué 
— exige une politique de com­
préhension m utuelle et de ré­
conciliation des peuples euro­
péens, dépassant les in térêts 
nationaux. L’Internationale de 
la jeunesse socialiste, pour cette 
raison dem ande à toutes ses 
organisations m em bres d ’utili­
ser toute occasion qui se p ré­
sente pour développer des con­
tacts e t des échanges entre 
l’Europe de l’Ouest e t de l’Est. 
Seule une com préhension parm i 
les jeunes peut contribuer à la 
réalisation de ce désir de 
paix... »

C h r i s t i a n  G r o b e t ,
p r é s i d e n t  d e  l’U J S S .

•  HONGRIE —  Culture
A vant la deuxième guerre mondiale, le 

pays com ptait environ 3000 bibliothèques; 
il en possède actuellem ent plus de 18 700. 
Il n ’ÿ a plus, dans le pays, de localités qui 
ne soient pas prises dans le réseau des 
bibliothèques, puisque les ham eaux dis­
persés sont desservis par les bibliobus.

•  HOLLANDE —  E glises
Les Eglises chrétiennes de Hollande se 

sont engagées dans une action commune 
sous le thèm e: « Pas de prolifération des 
armes atomiques, mais prolifération de la 
prospérité ».

Elles agiront auprès du gouvernem ent 
pour faire aboutir les objectifs suivants: 
possibilité d ’accompli les obligations m ili­
taires sous forme d ’un service social au ­
près des pays du tiers monde, mise à dis­
position des Nations Unies d ’un contingent 
de soldats de la paix, prise de position 
concrète à l’égard de la deuxièm e confé­
rence mondiale du commerce.

Un program m e pour les Eglises suisses.

•  USA —  Ford
La grève des ouvriers Ford est, par un 

de ses aspects, hautem ent intéressante: le 
Syndicat am éricain de l’automobile, dirigé 
par W alther Reuther, ne dem ande pas 
seulem ent une augm entation de 6 %> des 
salaires, mais l’accès à  la com ptabilité. On 
imagine que cela ne sera pas facile à 
obtenir!

•  FRANCE —  Intéressem en t
L’intéressem ent des travailleurs que le ’ 

général v ient d ’octroyer à son bon peuple 
ne représente pas la  suppression de la 
condition ouvrière dont rêvaient les naïfs 
gaullistes de gauche. Si les ouvriers tou­
cheront jusqu’à 800 fr. par année pris sur 
les bénéfices, ils continueront à être  to ta­
lem ent écartés des décisions. Mais ils pour­
ront disposer de tous les docum ents comp­
tables de l’entreprise, e t ça, c’est un p re­
mier pas im portant.

•  BOLIVIE —  Guérilla
Des troupes am éricaines participent à 

l’entraînem ent de troupes boliviennes pour 
la lu tte  antiguérilla, a adm is le général 
am éricain Robert P orter. On se rappelle 
que c’est ainsi qu’a commencé l’occupation 
et la guerre am éricaine au Vietnam.

•  TIERS MONDE —  
C om m erce

Raul Prebisch, secrétaire général de la 
Conférence du commerce et du dévelop­
pem ent, a dressé un  véritable réquisitoire 
contre le K ennedy Round. Celui-ci, en 
effet, aboutira certainem ent à une réduc­
tion de la  p a rt des pays du tiers monde 
dans le commerce international. Les p ro­
duits qui se caractérisent p a r  une haute 
technologie ont fa it l’objet de réductions 
plus im portantes que les produits de base, 
ce qui aura, en tre  au tres conséquences, de 
rem placer ces derniers, livrés p ar les pays 
du tiers monde, par des produite synthé­
tiques.
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Comment va-t-on remplacer la 
vieille morale du communisme?

î* - .
L a  H a n te  C o u r  d e  j u s t i c e  p o p u la i r e ,  à la r u e  Fô, à B u d a p e s t .*

Au dernier congrès de l’Union 
tchécoslovaque de la Jeunesse, 
le président de la  République, 
M. Novotny, déclarait :

« Dans notre société, il y a des 
gens vivant du jour au lende­
main avec le but de gagner le 
plus hau t salaire sans effectuer 
pour la société un travail cor­
respondant à ce salaire. »

Le président Novotny, com­
m uniste de la vieille garde, se­
crétaire général du parti, est 
parfaitem ent conscient que ceux 
qu’il dénonce ainsi sont de plus 
en plus nom breux dans son 
pays et qu’on ne sait plus com­
m ent leur faire face. La fréné­
sie de vivre m atériellem ent 
« m ieux » s’est transform ée en 
un virus social incontrôlable.

Un exemple, entendu à P ra ­
gue : «Tel de mes amis a eu de 
la chance. Il a  épousé une jolie 
femme qui avait une maison. 
Mais il s’est brouillé avec elle et 
a divorcé. Il s’est alors retrouvé 
avec une moitié de villa sur les 
bras. Que faire d’une demi- 
villa ? Il l’a vendue et avec 
l’argent s’est payé une « T atra  » 
flam bant neuve. Pour draguer, 
c’est l’idéal. Il n ’a pas eu de mal 
à trouver une jolie femme qui 
possédait une villa. Conséquence: 
son gain dans l’opération est 
d’une Tatra. »

Cette réflexion m ’a été form u­
lée par un jeune homme ayant 
fréquenté l’université, politisé, au 
courant des problèmes de son 
pays et ayant voyagé à l’é tra n ­
ger. Il racontait son histoire sur 
un ton ironique, m ais d’autres 
sont tou t sim plem ent jaloux ou 
envieux. Il ne s’agit nullem ent 
d 'un cas isolé, mais d’une m en­
ta lité générale de la  jeunesse, 
faite de course à l’argent, de dé­
sir d’am our libre, de voyages, 
de liberté de crier « à bas l’a r ­
mée » dans les rues, et de por­
te r les cheveux longs.

Ce phénom ène est commun à 
tous les pays de l’Est, mais dans 
une m oindre m esure en URSS. 
P ou rtan t dans ce dernier pays, 
« berceau du socialisme », il 
m ontre aussi le bout de l’oreille, 
et quand il explosera, ce sera 
la seconde révolution.

R espec t  d e s  pa ren ts  
e t  d e s  vieillards

Mais si cette ém ancipation des 
jeunes et des moins jeunes est 
indéniable, elle se heurte  à de

nom breux obstacles, non pas 
tan t économiques que politiques. 
Car, dans le domaine économi­
que, le régim e sait qu’il doit 
lâcher du lest et les récentes 
réform es économiques répon­
dent au besoin de consommation 
d ’une population longtemps em­
pêchée d’avoir plus d’une paire 
de souliers à c a u se . de la loi 
d’accum ulation du capital.

Non, la véritable barrière est 
politique. Les partis com munis­
tes des pays de l’Est ne sont pas 
prêts d 'abandonner leur mono­
pole idéologique uniquem ent 
parce que la  jeunesse tourne 
plus volontiers ses regards vers 
Paris ou Londres que vers Mos­
cou. Le communisme suppose 
une morale, et cette morale est 
plus dure que les blocs e rra ti­

ques. En voilà un exemple, tiré 
d’un rapport du Comité central 
de la  CSM (Jeunesse tchécoslo­
vaque) :

« Nous voulons que le travail 
idéologique pénètre dans toutes 
nos activités. (...) Une partie de 
l’éducation idéologique est la 
culture de traits particuliers 
tels que l'honnêteté, la vérité, 
le sens de la justice, l’honnêteté 
dans le travail et dans les idées, 
le respect des parents et des 
vieillards. »

Personne  n 'est  d u p e
Cette conception petite-bour­

geoise de l’éducation des jeunes 
sort tout droit de la plume des 
responsables de l’organisation de 
la Jeunesse tchécoslovaque. 
Mais ce n ’est pas parce qu’elle 
est écrite qu’elle est ressentie. 
Les leçons de morale et de com­
portem ent social n’intéressent 
plus personne à l’Est et pour 
commencer les responsables 
eux-mêmes.

Alors, pourquoi ne pas adap­
te r cette morale, puisqu’elle est 
périm ée? Parce que si les p rin ­
cipes fondam entaux d’une so­
ciété craquent, c’est toute l’o r­
ganisation sociale qui risque de 
s’écrouler. E t c’est exactem ent 
ce qui se produit. Dès lors, la 
tendance la plus naturelle con­
siste à résister le plus long­
temps possible, et à  essayer de 
sauver les meubles.

Le capi ta l isme 
pourrait  en  profiter

A ujourd’hui, à Prague, il est 
permis de critiquer à peu prèa 
n’im porte quoi. A Budapest, le 
mécontentem ent n’a pas peur 
de s’exprim er dans la rue. P a r­
tout, les signes de libéralisation 
sont évidents. Et, pourtant, on 
continue de tire r sur ceux qui 
essayent de fu ir à l’Ouest, on 
continue de considérer l’A lle­
magne comme l’ennemi p rêt à 
recommencer. On veut, à tout 
prix, faire croire que rien n ’a 
changé.

Mais le fossé en tre la morale 
officielle et la m orale effective 
s’élargit toujours plus. Il faut 
craindre qu’il ne pourra être 
comblé sans révolution et que 
la réaction n ’en profite. II est 
certes v ra i qu’en Allemagne fé­
dérale, il y a des revanchards, 
mais si l’on s’évertue à d ire qu’il 
n ’y a QUE des revanchards, les 
gens finissent par ne plus vous 
croire du tout. Et, un beau jour, 
tout le monde risque d’être d’ac­
cord pour dire qu’il vaut mieux 
vivre pauvre à l’Ouest que r i­
che à l’Est. P ar simple esprit 
de contradiction.

CLAUDE AUROI.Il a é p o u s é  u n e  jo l i e  j e m m e
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EN COURSE. — Les 30 sep tem bre e t 
1er octobre, la  com m ission de d iv er­
tissem ent de la  société a convié la  
m usique e t ses am is à sa course an ­
nuelle. Sam edi ce fu t  donc car, ascen­
seur, té léphérique  e t  p e tit tr a in  de 
m ontagne, v isite  des g ro ttes du  T rü - 
m elbach e t m ontée au  ch a rm an t p e tit 
v illage de M ürren  où la  société e s t 
res tée  ju sq u ’au d im anche à  14 h. A près 
la  rép a rtitio n  des cham bres, u n  co­
pieux souper fu t servi. Le dynam ique 
p rés iden t W erner B erger e t ses ca­
m arades av a ien t m onté une  soirée fa ­
m ilière  avec cadeaux, concours, danse. 
L e clou de la  so irée fu t no tre  am i 
D any H urfer, dans ses num éros b u r­
lesques. A insi la  soirée, pou r beaucoup 
passa trop  vite. Le dim anche, la  m usi­
que a o ffe rt un  cortège au x  h ab itan ts  
du  village, puis le repas fu t se rv i dans 
la  charm an te  salle  de l’H ôtel de la  
B lüm lisalp  où il y  eu t des rem erc ie ­
m ents au x  p a tro n s e t  personnel de 
l ’hôtel.

L ’après-m id i, d é p a rt des cars de 
L au te rb ru n n en  e t v is ite  des gro ttes 
d u  B eatenberg . A v an t de regagner 
n o tre  ville, une  h a lte  é ta it p rév u e  
dans la  v ille  fédéra le  p o u r le  souper.

N ous rem ercions la  com m ission de 
d ivertissem en t p o u r ce tte  m agnifique 
course qu i re s te ra  longtem ps dans nos 
souvenirs. Raymond Jeanneret.

LES PREMIERS SECOURS SONT 
INTERVENUS. — H ier, les p rem iers 
secours son t in te rv en u s à  13 h. 45 e t 
à  16 h. 10, respectivem en t à  la  rue  
du l ' r-M ars 5 e t à  la  ru e  d u  P rogrès 
111 a, où un  gâ teau  à u n e  place, un  
rô ti à  l ’au tre , é ta ien t res tés  au  fo u r 
p lus longtem ps qu ’il n ’é ta it nécessaire. 
Les dégâts son t in sign ifian ts, seuls 
les m ets on t é té  calcinés.

JUBILAIRE. — M. J. E ra rd  a fê té  
ses 40 ans d ’ac tiv ité  ap rès  de  la  M ai­
son M eyer-F ranck  sans jam ais  avo ir 
m anqué le  tra v a il d u ra n t ces 12 000 
jou rs pou r m alad ie . I l a  re çu  la  r é ­
com pense que son app lica tion  m érite .

ÉTAT CIVIL 
Naissances

T r e u th a r d t  P h i l ip p e -W l l ly ,  f ils  d e  Willy- 
Louis, a g r i c u l t e u r ,  e t  d e  Ruth , n é e  S a u s e r .

S a n j o s é  B ise rk a ,  fi lle d e  B ie n v e n id o ,  o u ­
v r i e r  s u r  c a d r a n s ,  e t  d e  T e r e z i j a ,  n é e  Pa-  
nie.

l a z a r o  S a n t i a g o ,  fil s d e  S a n t i a g o ,  c o i f feu r ,  
e t  d e  M ar ia  d e  lo s  A n g e l e s ,  n é e  Diaz.

M ar te l l a  P ie ra ,  f il le  d e  Luigi,  m a ç o n ,  e t  d e  
A n g e la ,  n é e  Picci .

Roll ie r  Thier ry-Erwin, fil s d e  Erwin-Luc ien,  
m a g a s i n i e r ,  e t  d e  J e a n n i n e - M a r c e l i n e ,  n é e  
L’E p l a t t e n ie r .

H a ld lm a n n  M an u e l ,  fil s d e  Ü e a n - J a c q u e s ,  
e m p l o y é  d e  c o m m e r c e ,  e t  d e  C o s e t t e - B la n -  
c h e .  n é e  Paroz .

N e u e n s c h w a n d e r  G i l l e s -Y v a n ,  fil s d e  R en é -  
C u s t a v e ,  p h a r m a c i e n ,  e t  d e  P ie r r e t t e - M a r -  
g u e r l t e ,  n é e  S e rex .

M a r a d a n  S o p h l e O u l i e n n e ,  f il le  d e  } ean -  
P ie r re ,  e m p l o y é  PTT, e t  d e  G e o r g e t t e - M a r i e -  
C éc i le ,  n é e  M arch o n .

Prom esse d e  m ariage
3ohn  Dean-Michel,  e x p é d i t i o n n a i r e ,  e t  Lin- 

d e r  M a r i e -M a d e le i n e - B la n c h e .
N a te r  C har les -H £ nr i ,  e m p l o y é  d e  f a b r i c a ­

t io n ,  e t  B e s s i r e  M a d e l e i n e - G e o r g e t t e .
C h a v a i l l a z  E u g è n e - R o b e r t ,  f a i s e u r  d e  r e s ­

s o r t  e t  M a t t h e y O u n o d  3 e a n n in e O a c q u e i in e .
Vuille M ax, m é c a n ic i e n  f a i s e u r  d ' é t a m p e s # 

e t  P f a m m a t t e r  O lg a .
G r a z i a n o  G i u s e p p e ,  p o l i s s e u r  d e  b o î t e s  

d e  m o n t r e s ,  e t  Ucci Rita.

Mariage*
Roux  A n d r é O a c q u e s - J u l e s .  é d u c a t e u r ,  e t  

Hilz M a r t in e -S im on e .
J e a n r e n a u d  A l f r e d - J e a n - C I a u d e ,  m é c a n ic i e n  

d e  p r é c i s i o n ,  e t  B a n d e l i e r  C la u d ine -E l isa -  
b e t h .

Décès
J e a n n e r e t - G r o s j e a n  n é e  B œ s i g e r  Lou ise-  

E u gén ie -E m m a,  m é n a g è r e ,  n é e  le  8 ju i l l e t  
1901, é p o u s e  d e  J e a n n e r e t - G r o s j e a n  Henrl- 
F lo rian .  D om ic i le  : F r i tz -C ourvo is ie r  23.

Bal lm er  n é e  G e i s e r  Louise , m é n a g è r e ,  n é e  
l e  20 o c t o b r e  1890, é p o u s e  d e  B al lm er  Ro­
b e r t .  D om ic i le  : C o l l è g e  37.

G r a n ic h e r  F e r d in a n d ,  n é  l e  14 m ai 1885, 
m a n o eu v re ,  c é l i b a t a i r e .  D om ic ile  : F leurs  2.

P a r a t t e  Louis-Henr i,  n é  le  28 ju in  1899, d o ­
m e s t i q u e ,  c é l i b a t a i r e .  D om ic i le  : F o u le t s  1.

R o g g e r i  n é e  A b b r l a t a  Laufa , m é n a g è r e ,  n é e  
l e  24 j u i l l e t  1913, é p o u s e  d e  R o g g e r i  Fran- 
c e s c o .  D om ic i le  : D o u b s  157.

COMMUNIQUÉ
La ra d io p h o to g r a p h le ... p o u r  c h a c u n ,  d a n s  

l ' i n t é r ê t  d e  to u s ,  au  c a m io n  d e  la L igue  
c a n t o n a l e  o u  d a n s  l e s  lo c a u x  d u  D i s p e n ­
s a i r e  a n t i t u b e r c u le u x ,  m o y e n  sû r ,  r a p i d e  e t  
p e u  c o û t e u x  d e  c o n t r ô l e  d e s  o r g a n e s  tho- 
r a c i q u e s .  Voir a n n o n c e  d a n s  le s  n u m é r o s  
d e s  4 e t  18 o c t o b r e .  P o u r  t o u s  r e n s e i g n e ­
m e n t s ,  t é l é p h o n e r  au  2 54 55.

CARNET DU JOUR 
Cinémas

CORSO: 20.30, «La J u m e n t  v e r t e» .
EDEN- 20.30 «La R e l ig ie u se » .
PALACE: F e r m e tu r e  p o u r  t r a n s f o r m a t io n .

R é o u v e r t u r e - 14 o c t o b r e .
PLAZA: 20.30 «Safar i -D ia mants» .
RITZ: 20.30, «Tobrouk».
SCALA: 15.00 e t  20.30, «La B e l le  e t  l e  C lo ­

cha rd» .

Pharmacie d'office
P h arm a c ie  P il lonel.  av . L é o p o ld - R o b e r t  58a. 

(Dès  22 h.,  a p p e l e r  l e  N o  11.)

LA CHAUX-DE-FONDS: Jeunesse 
socialiste. — Jeud i 12 octobre, à 
20 h. 15, M aison du Peuple, salle N° 1, 
5" étage, en trée  R estau ran t City. O rdre 
du jo u r: 1. R ésu lta t de la  soirée e t 
com m entaires; 2. A ctivités fu tu res ; 3. 
E tude du program m e des g rands t r a ­
vaux  de la ville. Ce point est éga­
lem ent très im portan t pou r nos amis 
loclois.

« D e la g uerre  à  la  pa ix  », c’est 
sous ce t i tre  que l’A ssociation Suisse- 
Is raë l annonçait la  conférence de M. 
M. N ahum i, jo u rn a lis te  à  T el-A viv  
e t m em bre  du M apam . H ier soir, un  
trè s  nom breux  public av a it répondu  
à  l’appel. P ie rre  A ubert, p rés iden t de 
l ’A ssociation, a ind iqué la  volon té  de 
celle-ci d ’in fo rm er ses m em bres, e t 
de s’ad resse r au  public, a fin  de le te ­
n ir  au  cou ran t des événem ents qui se 
d é rou len t ap rès u n e  gu erre  im posée 
à  un  peup le  qu i asp ire  à  la  paix .

L e conférencier m an ie  n o tre  langue 
à la  perfection , son déb it e s t rap ide, 
i l  est logique dans ses déductions, fa ­
cile à su ivre, e t su r to u t il n ’hésite  
pas à  p ren d re  position, ce qu i ren d  
son exposé ex trêm em en t cap tivan t.

I l  rem ercie  la  Suisse de sa sym pa­
th ie  spontanée au  m om ent d u  conflit 
a rm é  ; il  le  fa it avec p la is ir c a r il a 
considéré  ce tte  sym path ie  comme ab ­
so lum en t désin téressée. A u jo u rd ’hui, 
i l  désire  une  am itié  inform ée, elle sera  
p lu s u tile  à  son pays dans les jou rs 
à  ven ir.

A près avo ir dém ontré  que la  p ré ­
sence des Ju ifs  en  Is raë l n ’est pas 
u n  phénom ène colonialiste, m ais le 
re to u r  du  peuple  su r les te r re s  de ses 
a ïeu x  — re to u r  im posé p a r  les p e rsé ­
cutions, les souffrances don t les Ju ifs  
so n t v ictim es à trav e rs  le m onde — le 
conférencier, avec o rd re  e t  logique, 
nous condu it au  m om ent du  p rem ier 
coup de feu  de la  g u e rre  de six jou rs. 
Com m e nous l ’avons tou jou rs déclaré, 
i l  e s t in u tile  de savoir e t de chercher 
q u i a  tiré  le  p rem ier, m ais b ien  de 
com prendre  pourquo i u n  peuple  ép ris  
de  p a ix  n ’av a it p lu s la  lib e rté  du  
choix. C’est po u r ne  pas m o u rir que les 
Iraé lien s  se son t ba ttu s . M ais l ’in té rê t 
v a  en  g ran d issan t lo rsque  M. N ahum i 
expose la  situ a tio n  ac tue lle  de son 
pays. C elui-ci désire  u n e  p a ix  défin i­
tiv e  avec les pays arabes, il e st p rê t

à  négocier m ais il a le  tem ps d ’a tte n ­
d re  que les circonstances, devenues 
p lus norm ales dans certa in s pays, en 
Syrie  en  p a rticu lie r, p e rm e tten t un  
dialogue constructif. Is raë l g ard era  les 
te rrito ire s  conquis ju sq u ’au  jo u r  où il 
ob tiend ra  des garan ties, ju sq u ’au jo u r 
où les pays arabes accep teron t de s i­
g ner u n e  paix  durab le . M ais avan t, 
Is ra ë l réclam e des garan ties n o rm a­
les, la  lib re  c ircu lation  dans le  golfe 
d ’A kaba e t dans le  canal de Suez, la  
destruction  des ouvrages fo rtifiés de 
la  fro n tiè re  sy rienne  e t des p laces e t 
dépôts d ’a rm es du  S inaï.

Is raë l n e  tie n t pas à  des conquêties 
te rrito ria le s , on est p rê t à  négocier 
aussi b ien  le p roblèm e le  p lus d iffi­
c ile  posé p a r  la  C isjo rdan ie  que  celui 
de Jérusa lem . La question  des réfug iés 
pa lestin iens n ’est pas insoluble, m ais 
Is ra ë l v eu t une p a ix  du rab le , ce que 
le s  A rabes re fu sen t p o u r le  m om ent. 
D evan t ce fa it, une  seule po litique est 
valab le , celle de l ’a tten te . E. M.

Vu... Lu... Entendu...
Tom bé sur cette nouvelle  dans le 

« C om tois »:
« C arnet bleu: Frédéric, p rem ier  

en fa n t de M. D onat M asson, em ­
ployé dans une en treprise  de 
chau ffage central à G enevilliers  
(92), est aussi le p rem ier p e tit- fi ls  
de M. e t M mo A ris tid e  M asson, 
cu ltiva teurs, et le p rem ier arrière- 
p e ti t- fi ls  de M m> M arie-Louise  
M arlin. C om plim ents. »

N ous y  joignons les nôtres! Un  
te l événem en t est vra im en t sensa­
tionnel. M ais pourquoi n ’avoir pas 
d it encore que Frédéric est le p re ­
m ier cousin de la p e tite  M arie- 
C hantal e t le p rem ier n eveu  de  
l’oncle A ntoine?

C H R O N I Q U E  J U R A S S IE N N E
D E L É M O N T : Camion-radiophoto 

pour Hanoi. — L a g uerre  du  V ietnam  
occupe m alheu reusem en t tou jou rs le. 
p rem ie r p lan  de l ’ac tua lité  in te rn a tio ­
nale . L ’opinion pub lique  d igère  les in ­
fo rm ations avec de p lus en p lus de 
décon trac tion  à m esure  que l ’escalade 
s’allonge e t  s ’in tensifie. C ependant, 
chaque jou r, des enfan ts, des person­
nes civiles sont victim es de cet h o r­
rib le  conflit.

E n  Suisse comm e ailleurs, des asso­
ciations son t nées dans le  bu t, d ’une 
p a rt, de so r tir  le  lec teu r de sa  passi­
v ité  e t d ’au tre  p a r t  d ’essayer, dans 
la  m esu re  de leu rs m oyens, de sou la­
ger les v ictim es de cette  guerre . La 
C en tra le  san ita ire  suisse m ène son ac­
tio n  a fin  d ’ap p o rte r u n e  aide m édicale 
sa tis fa isan te  au  V ietnam . A près avo ir 
envoyé des m édicam ents, du  m atérie l 
ch iru rg ica l e t opérato ire , la  C entrale  
san ita ire  suisse, grâce à  des fonds re ­
cueillis ces dern ie rs  tem ps, envisage 
d ’envoyer à ’H anoi u n  cam ion-rad io ­
photo  m un i de deux  accessoires rad io ­
logiques. A v an t de s’achem iner vers 
la  RDVN, le  cam ion se ra  exposé dans 
p lu s ieu rs localités suisses.

L a Jeunesse  socialiste de D elém ont 
s’associe p le inem en t à ce tte  action  e t 
n e  p eu t que  recom m ander à tous cette 
exposition . A  D elém ont, on p o u rra  
v is ite r  le  cam ion le m ard i 10 octobre 
de 10 h. à  22 h., à  la  p lace d é  la  G are. 
Des p an n eau x  docum entaires sont p ré ­
vus po u r renseigner l ’opinion publique 
su r les b u ts  e t les ré su lta ts  de la  C en­
tra le  san ita ire  suisse, e t p lusieurs b ro ­
chures se ron t m ises à la  disposition du 
public.

Jeunesse socialiste de D elém ont

COURTÉTELLE : Début d’incendie.
— L und i vers 9 h., u n  incendie s’est 
déclaré  dans l ’im m euble de M. J . Do­
m iné, pe in tre . C elu i-ci e t sa fam ille  
é ta ien t p a rtis  pou r se ren d re  au  do­
m icile de sa m ère, décédée au  cours 
de la  nu it. D ans sa hâte . M'"" D om iné 
oublia u n e  casserole rem plie  d ’huile 
q u ’elle a v a it posée su r la  p laque a llu ­
m ée de la cuisinière. C’est l ’hu ile  qui, 
en chau ffan t, p ris  feu. La cuisine a 
g ravem en t sou ffert du feu.

SAINT-URSANNE : Triste chasse.
— D ans la  rég ion  de la C ro ix -O utre­
m ont, h ie r  vers 12 h. 15, une  équipe 
de chasseurs de S ain t-U rsanne, v ena it 
de se rassem b ler après avo ir ab a ttu  
un  chevreuil. On é ta it occupé au to u r 
de la bê te  lo rsque M. C harles Ossola, 
60 ans fu t v ictim e d ’une a ttaque . U n 
m édecin m andé d ’urgence consta ta  le 
décès.

DELÉMONT: 18 000 entrées. — Le
C om ptoir a ferm é ses portes h ie r soir. 
Il a connu un  g rand  succès: on a en ­
reg is tré  18 000 entrées.

DELEMONT : Nouveau curé. — La
paro isse  catho lique s’est donné, h ie r  
soir, u n  nouveau curé, en rem place­
m en t du  chanoine Joseph  F leu ry , dé­
cédé. A  l ’unanim ité , les paroissiens 
on t élu  l’abbé P au l M onnin cu ré  de 
Vicques, seul candidat.

CHRONIQUE DE SAINT-IMIER
CLOTURE DU CONGRÈS DES TÉ­

MOINS DE JÉHOVAH. — D im anche 
so ir  s’est clos à  la  S alle des spectacles 
le congrès rég ional des tém oins de 
Jéh o v ah  qu i a v a it du ré  tro is  jours. 
L a  conférence publique, donnée p a r  
M. J.-L . P risi, fu t suivie a tten tiv em en t 
p a r  u n e  salle  comble, 544 personnes 
écou tan t avec in té rê t le  développe­
m en t de « D ieu in te rv ie n d ra - t- il dans 
les affa ires hum aines ? ». Les sessions 
se te rm in è ren t d im anche so ir p a r  un  
discours fina l donné p a r  le p résiden t 
du  congrès, M. J .-L . P risi.

Réunion des bureaux 
des Grands Conseils 
de Suisse romande

D evenue trad itionnelle , la  réunion  
des b u reau x  des G rands Conseils de 
Suisse rom ande s’est tenue  sam edi 
m atin  à B erne. P o u r la  p rem ière  fois, 
u n e  délégation  tessinoise y  p a rtic i­
pait. Tous les p résiden ts des G rands 
Conseils é ta ien t p résen ts (à l ’excep­
tion  de M. R evaclier, de G enève, qu i 
s’é ta it  fa it excuser). On rem arq u a it 
la  p résence de  deux  fem m es, députées 
au  P a rlem en t neuchâte l ois. La délé­
gation  berno ise  ava it é té  renforcée 
p a r  les rftem bres du  b u reau  de  la 
dépu ta tion  ju rassienne.

M. M : Péquignot, p résiden t du lé ­
g is la tif bernois, a rappe lé  dans son 
discours de b ienvenue que ces ré u ­
nions on t po u r bu t, p a r  u n  échange 
d ’expériences e t des contacts am icaux, 
de confirm er les liens confédéraux  e t 
de favo rise r la  coopération régionale.

A près u n e  séance de tra v a il consa­
crée au  problèm e des n a tu ra lisa tions 
e t des recours en grâce, les députés 
se sont rendus à La N euveville où, 
au b an q u e t officiel, ils on t é té  salués 
p a r  H. H uber, v ice-p résiden t du Con­
seil exécutif.

A Bienne, une  v is ite  du  nouveau 
P alais des congrès a é té  suivie d’une 
réception  offerte  p a r  la  M unicipalité.

Le Locle: Le nouvel orgue du temple

M Â K T1B N Y

L ’au tre  soir, au  tem ple, en p ré ­
sence des rep résen tan ts  du  Conseil 
com m unal, du  Conseil général, du 
collège des anciens e t de la  presse, 
M. A ndré B ourquin , l’excellen t m a î­
tre  de chapelle du m outier, nous p ré ­
sen ta it l ’in s tru m en t rénové, qu i est 
le  quatrièm e ins ta llé  dans ce lieu. M. 
B ourquin , qu i v ien t de com m encer 
la  39e année  de sa ca rriè re  d ’orga­
n is te  du  tem ple, f it u n  h is to rique  des 
in s tru m en ts  qui se sont succédé dans 
ce lieu. En h is to rien  probe e t scrupu ­
leux, avec u n  hum our p la isan t e t re s ­
pectueux  des anciens, il nous conta 
quelques-unes des nom breuses aven­
tu re s  subies p a r  ces vénérab les ins­
trum ents.

Tous les m usiciens saven t que l ’o r­
gue, com m e le clavecin, doit ê tre  u n  
in s tru m en t b ien  tem péré  po u r r é ­
pondre aux  exigences que l ’on a ttend  
de lui. Or, comm e chacun le sait, d u ­
ra n t  les siècles où l ’on igno ra it le 
chauffage  au tom atique  e t b ien  condi­
tionné, les in s trum en ts  paro issiaux  
é ta ien t soum is à tou tes les vicissitudes 
des saisons. R appe lan t à  n o tre  m é­
m oire  le souvenir des m éfaits du  r i ­
goureux  h iv e r de 1928-1929, M. B our­
q u in  nous fit com prendre que le froid 
n ’est pas le seul indésirab le . L a dé té - 
r io risa tion  des orgues p a r  l ’in su ffi­
sance d ’hum idification  de l ’in s tru m en t 
e s t to u t aussi p ré jud iciab le . A ussi l ’on

com prend fo rt b ien  que, m ain tes fois, 
l ’organiste  fu t obligé de d ispenser de 
l ’eau  à  pleins seaux  au to u r de l ’in s­
tru m en t pou r ob ten ir la  condition la  
p lus favorab le  possible au  concert 
ou à l ’accom pagnem ent du service r e ­
ligieux.

A u jou rd ’hui, grâce aux  ém inentes 
qualités professionnelles de M. R u ­
dolf Ziegler, fac teu r d ’orgues, l ’in s­
tru m e n t du tem ple est pourvu  de pos­
sib ilités d ’expression inconnues chez 
nous ju sq u ’à au jo u rd ’hui. I l est doté 
de p lus de 3600 tuyaux , don t le plus 
p e tit m esure m oins de 5 mm . de d ia ­
m ètre.

S ’in s ta llan t devan t les claviers, M. 
B ourqu in  nous f i t  en tend re  quelques- 
unes des possibilités concertan tes des 
d ifféren ts registres, en  des nuances 
trè s  variées. Puis, groupés au  fond 
de la galerie, les aud iteu rs  écou tè ren t 
avec une g rande a tten tio n  quelques 
pièces de circonstance: un  grand
jeu  de D um as, d ’un  volum e sonore 
trè s  pu issan t, avec de nom breuses 
nuances de d ifféren ts reg is tres; un 
solo de B ach avec solo de cornet; un  
choral de B ux tehude  avec carillon; 
une  pièce de C ouperin et, p o u r te rm i­
n e r u n  p ré lude  en  do m ineu r de Bach.

Sans doute, c’est u n  bel en rich is­
sem ent m usical pour la  paroisse.

J. B.

Le spectaculaire succès du Club des Loisirs
Le jeu d i 5 octobre, le Club des 

lo isirs a ten u  son assem blée générale. 
En l ’absence de son p résiden t, H enri 
Jaq u e t, re ten u  à l ’é tranger, la  séance 
a é té p résidée  p a r  F. R osselet, v ice- 
p résiden t.

L ’assem blée a accepté les tro is  ra p ­
po rts  p résen tés, à savo ir celui de ges­
tion, celui des com ptes e t celui des 
vérifica teu rs  de com ptes. On a p ro ­
cédé ensu ite  à  l ’élection du comité. 
E n voici la  com position : p rés iden t e t 
adm in is tra teu r, H. Ja q u e t ; v ice -p ré ­
sidente, M llc S an e r ; v ice-présiden t, 
F. R osselet ; secré ta ire  des verbaux , 
F. M artin e t ; secré ta ire  convocateur, 
R. V u ille ; m em bres, M 'lc" E. Béguin, 
E. F rickard , MM. D. Favre, A. P u l-  
v e r  ; v é rifica teu rs de com ptes, MM. 
R. B erger, H. F reu d  e t M. Spillm ann.

M. R osselet a rendu  ensu ite  u n  
hom m age m érité  à M. H. Jean n e re t 
qu i cesse son activ ité  au  sein  du co­
m ité  pour ra ison  de santé. M. Je a n n e ­
re t  a effectué en m ain tes occasions 
u n  tra v a il im p o rtan t e t apprécié.

L a p a rtie  ad m in is tra tiv e  term inée, 
les 250 personnes p résen tes eu ren t le  
p la is ir d ’en tend re  une  conférence de 
M. F. R eist, p ro fesseu r à  La C haux- 
de-Fonds, su r le  thèm e « Le R hin  de 
sa source à  la m er ». Cet exposé fu t 
ag rém en té  de deux excellents film s.

Une expérience  
exceptionnelle

D u trè s  in té ressan t rap p o rt de ges­
tion, lu  p a r  M. Rosselet, m ais dont 
l ’a u te u r  est H. Jaq u e t, nous ex ­
trayons les passages su ivan ts :

C om parée à celles d ’au tres  villes, 
l ’expérience du Locle ap p a ra ît comme 
assez exceptionnelle pour les ra isons 
su ivan tes :

a) Le Club des loisirs du Locle ré u ­
n it en ch iffre  absolu le p lus fo rt ef­
fec tif  de Suisse : 556 m em bres coti­
sants.

b) Il groupe 37 <Vo des personnes 
âgées de la  ville. Les personnes de 
65 ans e t p lus rep résen ten t 10 °/o en ­
v iron  de la population  de chaque

ville, donc 1500 personnes pou r Le / 
Locle (15 000 hab itan ts). P roportion ­
ne llem en t à  la  population  l ’effectif 
du  Club des lo isirs du Locle est de 
6 à  10 fois p lus im p o rtan t que celui 
des clubs des villes citées p a r  le  r a p ­
p o rt fédéral. (

c) Ce succès assez spectacu laire  
s’explique :

1. D ans u n e  p e tite  ville, il e st re la ­
tivem en t facile de g rouper en u n  seul 
club tou tes les personnes in téressées 
e t de susc iter l ’appui de souscrip teurs 
généreux . I l se ra it p a r  conséquent in ­
té ressan t dans les villes p lus im por­
tan te s  de créer des clubs p a r  q u a r­
tie r  p lu tô t que des clubs confession­
nels ou à pa rtir- d ’appartenances d i­
verses. '

2. U n ap rès-m id i chaque sem aine 
en  h iver, avec a lte rnance  de confé­
rences e t de séances de jeux , e s t une 
excellen te  form ule qu i m a in tien t l’in ­
térê t.

3. Des m atches aux  cartes e t au  
loto, u n e  m agnifique soirée de fin  
d ’année, u n  service de déclaration  
d ’im pôts, une  course d ’é té  e t une 
course d ’autom ne, u n  service de b i­
blio thèque, u n  service de v isites aux 
m alades e t u n  serv ice de collation 
ap rès les conférences, c réen t u n e  am ­
biance  collective ex trêm em ent favo­
rable.

4. De nom breuses personnes ont 
ainsi l ’occasion de se dépenser pour 
au tru i, ce qu i res te  la  m eilleure  m a­
n iè re  d ’oublier ses pe tits  ennuis p e r­
sonnels.

5. U ne m odeste cotisation de 2 fr. 
p a r  an p erm et d ’a ssu re r une  recette  
im portan te  au  club e t de constituer 
une société de m em bres responsables, 
s’ad m in is tran t eux-m êm es, désignant 
le u r  com ité e t d isposan t du droit 
d ’in itia tive  e t de proposition.

MÉMENTO LOCLOIS
CINEMA LUX’ 20.30, «Les E p e r o n s  noirs». 
CENTREXPO: 14.00 à  21.00, e x p o s i t i o n  J e a n  

T h i é b a u d .

Pharmacie d'office
P h a r m a c ie  B re g u e t .

(D ès 21 h., le  No 17 r e n s e i g n e r a . )

CHRONIQUE NEUCHÂTELOISE
Au Conseil général

Le Conseil généra l a siégé fo rt ta rd  
lundi soir pou r é tud ie r un  certa in  
nom bre de problèm es qu i lu i é ta ien t 
soum is.

Il a  voté p lusieu rs créd its com plé­
m en ta ires im portan ts dem andés p a r 
l ’au to rité  exécu tive pour l ’exercice 
1967. La question  de la  suppression 
éven tue lle  d ’une tro isièm e tou rnée  de 
ram assage  des o rdures m énagères a 
fa it l ’ob je t d ’une trè s  longue d iscus­
sion. F inalem ent, le Conseil a décidé 
la  suppression de cette  tro isièm e to u r­
née  hebdom adaire.

U ne m otion dem andan t q u ’en ra i­
son de l’augm enta tion  de la  c ircu la ­
tion  autom obile, celle-ci soit su p p ri­
m ée le sam edi ap rès-m id i au  centre 
de la  ville, a é té renvoyée pour étude.

FLEUR1ER : Ivresse au volant. —
M. E. M.-D., du M ont-de-C ouvet, qui 
av a it conduit sa  vo ilu re  en  é ta t 
d ’ivresse grave, a été condam né h ie r 
à 3 jou rs de prison, 100 fr. d ’am ende 
e t 120 fr. de fra is p a r  le  Ti’ibunal de 
police du V al-de-T ravers.

NEUCHATEL : En dépassant dans 
un virage. — E n débu t d ’après-m idi, 
h ie r  au  cen tre  de N euchâtel, M. G. G. 
vou lu t dépasser, dans un  v irage, la 
vo itu re  q u ’il su ivait. M ais il fu t ac­
croché p a r  cette  dern ière , pilotée p a r 
M. R. M. Personne ne fu t blessé, m ais 
les véhicules on t subi des dégâts.

NEUCHATEL: Enfant blessé. — Un
autom obiliste de Couvet, M. C a tta - 
ruzza, c ircu la it lund i vers 11 h. 25, à 
la  rue  des P arcs. Peu  av an t le  passage 
de sécurité  situé devan t l ’im m euble 
N° 41, sa vo itu re  h eu rta  G érald  F roi- 
devaux, 9 ans, qu i s’é ta it élancé du 
tro tto ir  à  quelques m ètres hors du 
passage de sécurité . S ou ffran t d ’une 
fo rte  com m otion e t de p laies à la  
tête, l ’en fan t a  été conduit 'aux  Ca- 
dolles.

NEUCHATEL : Chute de quatre m è­
tres. — M. B. B laser, 24 ans, de P e- 
seux , tra v a illa n t pou r l’en trep rise  
d ’élec tricité  E lexa de N euchâtel, a  fa it 
une  chu te  de q u a tre  m ètres h ie r en 
descendant les escaliers de la cave 
d ’un  im m euble où il su rve illa it des 
travaux . I l a  été hospitalisé, blessé au 
dos.
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LES PROGRAMMES  
RADIO • TÉLÉVISION

A la radio
M ard i  10 o c to b r e

SOTTENS. — 16.00 e t  17.00 Miroir -f lash . 
16.05 Le r e n d e z - v o u s  d e  s e i z e  h e u r e s .  17.05 
Bonjo ur  l e s  e n f a n t s l  17.30 J e u n e s s e - C l u b .  18.00 
Inf. 18.10 Le m icro  d a n s  la v ie .  18.45 S p o r t s .
19.00 Le miro ir  d u  m o n d e  19.30 B o n so ir  l e s  
e n f a n t s .  19.35 D isc -o -m at ic . 20.00 M a g a z i n e  
67. 20.20 I n t e r m è d e  m u s ic a l  20.30 «Le Fil 
r o u g e» ,  p i è c e .  22.30 Inf. 22.35 La t r i b u n e  i n t e r ­
n a t i o n a l e  d e s  j o u r n a l i s t e s .  23.00 Q u a t u o r  à 
c o r d e s .  23.25 M iro i r - d e rn i è r e .

S eco n d  program m e d o  S o tte n s . —  18.00 
J e u n e s s e - C l u b .  19.00 Em. com .. 20.00 Vingt-  
q u a t r e  h e u r e s  d e  la v i e  d u  m o n d e  20.20 
« E x t rêm e-O r ie n t  E xp re ss » ,  f e u i l l e t o n . ’ 20.30 
S o i r é e  m u s i c a l e .  21.30 La v i e  m u s ic a le .  21.50 
E n c y c lo p é d i e  ly r iqu e .  22.15 M a u r ic e  Rave l,  
22.30 A n th o lo g i e  d u  jazz.

BEROMUNSTER. — 16.05 Lectu re . 16.30 Thé 
d a n s a n t .  17.30 P o u r  l e s  j e u n e s .  18.00 Inf. 18.20 
M a g a z i n e  r é c ré a t i f .  19.00 S p o r t s .  19.15 Inf.
20.00 Le R a d i o - O r c h e s t r e .  21.30 La c h a n s o n  
p o p u l a i r e  r u s se .  22.15 Inf. 22.25 S o l i s te s .

M ercredi t l  o c to b r e

SOTTENS. — 6.10 B on jo u r  à to u s .  6.15 Inf. 
7.15 M iro i r - p r e m iè r e .  8.00, 9.00, 10.00 11.00,
12.00, 14.00 e t  15.00, M iro ir -f lash . 9.05 À v o t r e  
s e r v i c e .  11.05 Em. co m .  12.05 Au ca r i l l o n  d e  
midi.  12.35 10... 20... 50.,, 100 I 12.45 Inf 12,55 
« E x t rêm e-O r ie n t  E x p re ss » ,  f e u i l l e to n .  13.05 
Les n o u v e a u t é s  du  d i s q u e .  13.30 M u s i q u e  
s a n s  p a r o l e s .  14.05 R éa l i t é s .  14.30 La t e r r e  
e s t  r o n d e .  15.05 C o n c e r t  c h e z  so i .

S eco n d  program m e d o  S o tte n s . — 12.00 
M id i-m u siqu e .

BEROMUNSTER. — 6.15, 7.00, 9.00, 10.00,
11.00 e t  15.00 Inf. -f lash.  6.20 M u s i q u e  p o p u ­
la i re  6.50 M é d i t a t i o n s .  7.05 C h r o n iq u e  a g r i ­

c o l e .  7.10 N e g r o  s p i r i t u a l s  7.30 P our  l e s  a u ­
t o m o b i l i s t e s  8.30 C o n ce r t .  9.05 E n t rac te .
10.05 M é l o d i e s  p o p u l a i r e s .  11.05 Em. com .
12.00 O r c h e s t r e .  12.30 Inf. 12.40 M u s iq u e .
13.00 M u s i q u e .  14.00 Au r o y a u m e  d e s  c o n t e s .  
14.30 Œ u v r e s  d e  S c h u b e r t .  15.05 M e m b r e s  
d e  l 'O c tu o r  v ie n n o is .

A la TV romande
M ardi 10 o c to b r e

18.45 Bullet in  d e  n o u v e l l e s .  10.50 Le m a g a ­
z in e .  19.25 Troi s  p e t i t s  t o u r s  e t  p u i s  s ' e n  
v o n t .  19.30 «Les H a b i t s  noir s» . 20.00 T é lé ­
jo u r n a l .  20.20 C a r re fo u r .  20.35 Banco. 21.10 
C in ém a-v if .  21.50 «Aller s a n s  Retour».  22.40 
T é lé jo u rn a l .  22.50 So ir - In fo rm at io n .

A la TV française
M ardi 10 o c to b ra

1re c h a în e . —  18.25 En d i r e c t  d u  S a lo n  d e  
l ' a u t o m o b i l e .  18.55 D e s s in  an im é .  19.05 La 
p lu s  b e l l e  h i s to i r e  d e  n o t r e  e n f a n c e .  19.20 
B o n n e  nuit  l e s  p e t i t s .  19.25 A c tu a l i t é s  r é g i o ­
n a l e s .  19.40 «Vive la Vie». 20.00 A c tu a l i t é s  
t é l é v i s é e s .  20.35 «H a n d ic a p »  22.05 A p r o p o s .  
22.15 M u s i q u e  p o u r  v o u s .  ' 22.45 A c tu a l i t é s  
t é l é v i s é e s .

2 e  c h a în e . —  19.40 Kirl l e  c l o w n .  19.45 
24 h e u r e s  d ’a c t u a l i t é s .  20.00 Trois p e t i t s  to u r s .
20.05 « M iss io n  im p o s s ib l e » .  21.00 S o i r é e  a c ­
t u a l i t é  p r é s e n t e  «Zoom». 23.00 24 h e u r e s  
d ' a c t u a l i t é s .

M ercred i 11 o c to b r e

I re  ch a în e . — 10.12 T é lé v i s io n  s c o l a i r e .  12.30 
Par ls -C lu b .  13.00 A c tu a l i t é s  t é l é v i s é e s .  14.03 
T é lé v i s io n  s c o la i r e .

■ - r i\ \U s .-:*  .. r  •< • •: . :•
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CO NVOCATIONS DU PARTI

CANTON DE VAUD

MONTREUX : A ssem blée m ensuelle 
du PSM . — M ardi 10 octobre, à  
20 h. 30, au Café du M arché, 1er étage. 
A l ’ord re  du jo u r : les élections et 
un  exposé d ’A. Veillon.

CORCELLES — V endredi 13 oc­
tobre, à 20 h. 15, au  Collège, déba t 
en tre  R ené M eylan e t M. J .-F . A ubert 
(lib.) su r  : finances fédérales, p lan ifi­
cation  économ ique, co n tra t de légis­
la tu re .

LAUSANNE. — V endredi 13 octobre 
dès 18 h. e t sam edi 14 octobre tou te  
la  journée, M aison du  Peuple, salles 
5-6, encartage, dans « T ribune socia­
liste  » des listes pour le Conseil des 
E ta ts e t le Conseil national.

VEVEY: Préparation de la cam­
pagne électorale. — Le com ité e t la  
com m ission po litique se son t b ien  sû r 
m is au  trav a il p o u r p rép a re r no tre  
cam pagne locale des prochaines élec­
tions aux  C ham bres fédérales. I l y  
au ra  ces prochaines sem aines du  t r a ­
vail p o u r tous les m ilitan ts. Le nom ­
b re  de dévoués fa it  l ’efficacité e t a l­
lège la  tâche  de tous. O ffrez cette  
quinzaine p o u r le  socialism e, rép o n ­
dez tous présents.

Mercredi 11 octobre: 19 h. 30, com ­
m ission politique; 20 h. 30, assem blée 
de section, H ôtel T ouring  (salle du 
rez).

Vendredi 13, samedi 14 octobre,
dès 18 h. tra v a u x  d ’encartage.

Samedi 21 octobre: D istribu tion  de 
l ’édition  spéciale le  « Peup le  » avec 
page veveysanne.

Jeudi 26 octobre: C onférence p u ­
blique.

CANTON DE NEUCHATEL 
Commission fém inine cantonale. —

M ardi 9 octobre, à  20 h. 15, à l ’H ôtel 
Ju ra , N euchâtel. O rd re  du  jo u r  selon 
convocation personnelle . Les m ilitan ­
te s  de N euchâtel y  son t cord ialem ent 
invitées.

LE LOCLE. — M ardi 10 octobre, à  
20 h., à  la  salle  du  p a rti, com ité et 
m ilitan ts ; im portan t.

NEUCHATEL: Comité de section. —  
R éunion  le m ercred i 11 octobre 1967, 
à 20 h. 15, au  R estau ran t City, 1 "  
étage.

NEUCHATEL : A ssem blée du parti.
— Le jeud i 12 octobre 1967, à  20 h. 15, 
au  C ercle des T ravailleu rs, 1 "  étage. 
O rdre  du jo u r : E lections nationales.

CANTON DE GENEVE.
La fraction du Conseil municipal

est convoquée pour m ard i 10 octobre, 
à 19 h., au Café de l’Hôtel de Ville.

GENÈVE : Conseil municipal de la 
ville. — Caucus m ard i 10 octobre à
19 h., au C afé de l ’H ôtel-de-V ille. 

SECTION DE MEYRIN. — R éunion
de groupe, m ercred i 11 octobre, à
20 h. 30, au C afé de la P lace  à  M eyrin.

O l y m p i s m e

Les Suisses au Mexique
D epuis d im anche, il p leu t à M exico- 

City, v ille  où se dérou leron t, du  .14 au  
29 octobre, les sem aines p réo lym pi­
ques. Les ath lè tes suisses, qu i logent 
dans u n  hô te l du  cen tre  assez loin des 
te r ra in s  d ’en tra înem en t, pa ra issen t, 
ap rès une  sem aine de séjour, b ien  
acclim atés.

Ja c k  G ün thard , l ’en tra în e u r  des 
gym nastes B erchto ld  e t H ürzeler, en ­
reg istre  une  progression dans les p e r­
form ances de ses protégés. Le m a ître  
d ’a rm e G eorges D rou illard  fa it la  
m êm e consta ta tion  avec les escrim eurs 
K a u te r e t Loetscher, lesquels ava ien t 
accusé les p rem iers jo u rs  une grande 
fa tigue. L ’en tra în em en t q u ’ils su iven t 
en  com pagnie des R usses leu r est 
bénéfique  : P e te r  L oetscher, en  p a r t i­
culier, affiche une form e rem arquab le .

Les cham pion du  m onde d ’aviron  
B ürg in  e t S tudach  connu ren t tou t 
d ’abord  quelques d ifficu ltés avec leu r 
deux  non  barré . M ain tenan t, ils se 
d isen t en thousiasm és p a r  le p lan  
d ’eau. E nfin, les deux  a th lè tes  K nill 
e t M enet ne  cachent pas q u ’ils te rm i­
n è re n t épuisés les épreuves tests q u ’ils 
d isp u tè ren t sam edi.

i b r  Janssen et Guyot vainqueurs
P o u r sa p rem ière  année comm e p ro ­

fessionnel, le  F rançais B ern ard  G uyot 
a  réa lisé  u n  é to n n an t doublé: à  Tours, 
il a é té défin itivem ent sacré v a inqueu r 
du  trophée P restige  trico lore  e t de 
la  prom otion  réservée  au x  n éo -p ro ­
fessionnels. P aris—T ours lu i a m êm e 
perm is de p reuser encore l’écart su r 
P ingeon, le  va in q u eu r d u  T ou r de 
F rance , à  qui il a  p ris  h u it nouveaux 
points.

P ou r le trophée S uper-p restige  arc- 
en-ciel, le H ollandais J a n  Jan ssen  e t 
l ’Ita lien  Felice G im ondi n ’on t m arqué 
qu ’un  point, si b ien que, à la  veille 
de la dex-nière épreuve, le T our de 
L om bardie, Jan ssen  a  u n  avan tage  de 
57 points su r M erckx e t de 95 points 
su r  G im ondi. A u trem en t dit, il ne 
p eu t p lus ê tre  ba ttu . Voici les clas­
sem ents :

Super-prestige  arc-en-ciel : 1. J a n  
Janssen , H ollande, 280 points ; 2. E ddy 
M erckx, Belgique, 223 ; 3. Felice G i­
m ondi, Ita lie , 185 ; 4. R oger P ingeon, 
F rance, 133 ; 5. R ik v an  Looy, B elgi­
que, e t F ranco  B alm am ion, Ita lie , 105.

■ramni Dans les séries inférieures
NEUCHATEL. — D euxièm e ligue : 

B oudry—Etoile, 1-1 ; F lo ria—Superga,
1-2 ; Couvet—X am ax II, 3-2 ; Le Locle 
I I—L a C haux-de-F onds II, 3-2 ; A u- 
d ax —F leu rie r, 3-0. — Troisièm e ligue: 
H au te rive  la —X am ax III , 4-4 ; C or- 
celles—L ’A reuse, 5-1 ; B u ttes—S a in t-  
Biaise, 6-0 ; Serrières—Comète, 5-0 ; 
Bôle—C ortaillod, 1-3 ; Fontainem elon  
I I—Espagnol, 2-2 ; S onvilier—D om - 
bresson, 4-2 ; Les Bois—Ticino, 1-1 ; 
A udax  I I—La Sagne, 1-5 ; E toile II— 
Le P arc , 0-1.

JU R A . — D euxièm e ligue  : B uren— 
USBB, 1-2 ; C ourtem aîche—B évilard ,
2-2 ; D elém ont—M âche, 4-2 ; G ru n - 
s te rn —T ram elan , 2-1 ; B oujean  34— 
T âuffelen , 1-2. — Troisièm e ligue : 
M adretsch  II—USBB lia ,  2-1; La N eu- 
veville—B ienne II, 4-1 ; B ou jean  34 
I I —A egerten , 2-0 ; ï'Iidau—A arberg , 
0-2 ; P erles—M âche II, 4-3 ; USBB 
I lb —R econvilier, 1-1 ; C ourte lary— 
Court, 1-1; T ram elan  II—Le N oirm ont,
2-2 ; Les Genevez—Saignelégier, 3-0 ; 
A urore—C eneri, 1-2 ; V icques—C our- 
té te lle , 1-1 ; G lovelier—D elém ont II,
3-0; F on tenais—B assecourt, 1-1; C our- 
fa iv re—C ourrendlin , 0-1 ; M ervelier— 
D evelier, 5-1.

VAUD. — D euxièm e ligue : B ussi- 
gny—R enens, 4-2; C rissier—O rbe, 1-2; 
USL—L ausanne II, 3-6 ; A ssens—Le 
M ont, 5-1 ; S ain te-C ro ix—Y verdon II, 
3-2 ; Le S en tier—G randson, 1-1 ; La 
T our—Concordia, 2-1 ; M alley—L utry ,
2-2 ; A ubonne—P ayerne, 3-5 ; S a in t-  
P rex —F orw ard , 0-1; M ontreux—Nyon,
3-1 ; C hailly—V evey II, 2-2. — T ro i­
sièm e ligue  : A llam an—P rang ins, 2-2 ; 
G ingins—F o rw ard  II, 9-0 ; B ursins— 
N yon II, 3-3 ; Tolochenaz—Rolle, 2-3 ; 
P u lly—Vignoble, 3-0 ; S ain t-L ég ier—

S tade II, 4-3 ; A igle—USL II, 3-2 ; 
M ontreux  II—Bex, 4-2 ; Corcelles— 
A ssens II , 3-1 ; C hevroux—Epalinges,
2-5 ; A venches—Lucens, 1-5 ; M ézières 
—P ayerne  II, 3-0 ; M oudon—E chal- 
len, 3-1 ; O rbe II—V allorbe, 2-4 ; La 
C haux—S ain te-C ro ix  II, 2-2 ; Y ver­
don I I I—Bavois, 1-3 ; A dm ira—PTT,
3-2 ; Ecublens—Prilly , 1-3 ; P en th a - 
laz—Isa r  Renens, 1-2 ; Lonay—Con­
cordia II, 1-3 ; C havannes-E penex— 
Sain t-Sulp ice, 3-4.

GENÈVE. — D euxièm e ligue : I ta ­
lien—V ernier, 1-0 ; C om pesières—In ­
terna tiona l, 0-1; M eyrin—Chênois, 2-0; 
L ancy—Signal, 1-1 ; P lan -les-O uates  
—Onex, 2-1. — Troisièm e ligue : R he- 
x ia—City, 1-8 ; C houlex—P erly , 0-0 ; 
S tade  français—Signal II, 1-0 ; S a in t- 
Je a n  II—V ersoix II, 2-1 ; C om pesières 
I I—Cam pagnes II, 2-3 ; L ancy II— 
A m ical, 6-3 ; G eneva—Tessinoise, 7-4 ; 
V ern ier II—P âquis, 2-4 ; A zzurri— 
V eyrier, 3-2 ; E toile L aconnex—S ta r 
Sécheron, 1-0 ; S a in t-P au l—C ollex- 
Bossy, 0-2 ; V alaisanne—C entral, 1-8 ; 
CAG— Puplinge, 2-5.

Les Perce-Neige 
ont besoin de vous

C am pagne  can tona le  en faveur 
d e s  enfants m enta lem ent défi­
cients. Compte d e  ch èq ues  p o s ­
taux 23 - 252.

Prestige tricolore: 1. B ernard  Guyot, 
255 points ; 2. P ingeon, 189 ; 3. A im ar, 
179 ; 4. Poulidor, 117 ; 5. G rain , 84 ; 
6. A nquetil, 70. — P rom otion tricolore: 
1. B ern ard  G uyot, 412 ; 2. R iotte, 126 ; 
3. Sam yn, 106.

Contrôle antidoping 
après Paris-Tours

D eux heures après l ’a rrivée  de P a ­
ris—Tours, un  contrôle antidoping  a 
été effectué. Les coureurs intéressés, 
les tro is p rem iers ainsi que les sixièm e 
e t neuvièm e (chiffres sortis au  tirage  
au  sort) on t é té convoqués au  P ala is 
des sports de Tours. A  cet endroit, 
ils non t non seulem ent dû  sa tisfa ire  
à un  pré lèvem en t d ’urine, m ais sub ir 
une  v is ite  m édicale com portan t un  
électrocardiogram m e, u n  contrô le de 
tension  a rté rie lle  e t un  exam en des 
réflexes. V an Looy, Hoban, A im ar e t 
F e rre tti  se sont rendus au  palais. P a r  
contre, G odefroot ne s’é ta it pas p ré ­
sen té  à 20 heures. Les responsables 
du  contrô le on t alors q u itté  le  P alais 
des sports. M ais G odefroot s’est p ré ­
sen té  lund i dev an t le D r M arlier, m é­
decin  officiel de la  L igue vélocipé- 
d ique belge, auprès duquel le  néces­
sa ire  a été fa it.

•  Le 11° T our du  G uatém ala a f i­
na lem en t é té rem porté  p a r  le  G uaté­
m altèque Benigno R ustrian . Les Su is­
ses F élix  R ennhard  e t Georges D u- 
p o rt on t été con tra in ts à  l’abandon 
e t seul le  Bâlois P e te r K ropf a te r ­
m iné. Ce d ern ie r est le seul E uropéen 
à fig u re r au  classem ent fina l des 
1575 km. de l ’épreuve, où il a term iné 
au  v ing t-cinqu ièm e rang.

•  Jean  S tab linsk i e t R aym ond R iotte 
seront, pour la  saison 1968, les équ i- 
piers de R aym ond Poulidor. Les po u r­
p a rle rs  engagés depuis p lusieurs jou rs 
en tre  les deux coureurs e t A ntonin  
M agne, d irec teu r spo rtif de Poulidor, 
on t abouti lundi.

S p o r t - T o t o

Petit s  g a i n s
L iste des gagnants du  concours des 

7 e t 8 octobre : 28 gagnan ts avec 
13 points à  10 479 fr.; 1668 gagnants 
avec 12 po in ts à 175 fr. 90 ; 22 950 ga­
gnants avec 11 points à 12 fr. 80. Le 
quatrièm e rang  n ’est pas payé, ca r les 
gains ne dépassen t pas la som me de 
2 fr.

® Match d’entraînement : Celtic
Glasgow—Sélection amateur britan­
nique, 4-0.

9 Eliminatoire pour le tournoi olym ­
pique, groupe Asie 1 : Liban—Philip­
pines, 11-1.

® Le tirage au sort a désigné le 
F.-C. Wil comme prochain adversaire 
des Grasshoppers en coupe de Suisse 
des vétérans.

LES AVENTURES DE

P O P E Y E  
ET POUPA

VOVEZ CE QUE VOUS AVEZ FRIT ! R E M ­
PLIS DE PUNIQ UE,TO US MES HOMMES
ç e  s o n t  sauvés ! F a r  lu b a r b e  pu
SRAND TRÉMR NE PRONONCEZ JAMAIS 

LE NOM DE l '  ABOMINABLE HOMME 
DES NEIGES BU CHAN- 
' PBiKISTRNj^N IT

MAIN­
TENANT, 
MRTELOT f s
Rompez! L e

M riS  i l  NOUS FRUT  
DES (3RRS c o s tru d s
POUR SAUVER LES 
MIGNONNES QUI FONT 
DES CALORIES R' 
COUPS DE BILLETS

VOUS DITES DES BILLETS DE 10. OOO, EXCELLENCE 
NOUS SOMMES A' VOTRE SERVICE !  ------------- — '

T
E

uONGO!

A SUIVRE"
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Le dim anche — car il rev en a it tous les sam e­
dis soir à  M oron — Je a n  p ro fita it de la  m oin­
d re  éclaircie pou r pa rco u rir la  contrée. E t to u ­
jo u rs  ses pas le  ram en a ien t devant, la  ferm e des 
C harquet ou aux  abords de la  m asu re  de la 
m ère Bouquet.

L orsqu’il réussissa it à  en trevo ir Reine, il avait 
du  soleil pou r tou te  la  journée.

D ans les ra re s  m om ents où l ’am our ne le 
p ren a it pas to u t en tie r, il se rep rocha it de ne 
pas répondre, com m e il convenait, à  l ’affection 
de papa  G inglard, ce bon v ie illa rd  auquel il 
d evait la  sé rén ité  de sa  vie p résen te , e t que le 
com blait des tréso rs de son inépuisab le  in d u l­
gence et de sa p a te rne lle  affection.

S i Je a n  n ’ava it pas vécu en tre  ciel e t te rre , il

a u ra it ce rta inem en t rem arqué  que p ap a  G in­
g lard  déclinait e t se penchait chaque jo u r d a ­
v an tage  vers la  tom be.

Ce fu t la  m ère B ouquet qu i l ’y ren d it a tten tif.
T out en fa isan t les gros ouvrages des B on- 

toux, elle p rocédait une fois p a r  sem aine, le 
sam edi, au  nettoyage de l ’ap p a rtem en t du v ie il­
la rd . Or, un  so ir q u ’elle é ta it occupée à écu rer 
les escaliers du corridor, elle s’avisa, au passage 
de Jean , de d ire  en tre  h a u t e t bas :

— Ça s ’ra  to u t d ’m êm e une ru d e  perte , pour 
nous au tres, p au v ’gens.

— De qu i parlez-vous ? dem anda Jean , 
anx ieux , c royan t qu ’il s ’ag issait de Reine.

M ais, pou r la  p rem ière  fois p eu t-ê tre  de sa 
vie, la  m ère B ouquet re s ta  sans réponse à une 
question  q u ’on lu i posait.

— Voyons ! De qu i parlez-vous, m ère B ou­
q u e t ? E st-ce que que lqu ’un  de la contrée s’en 
va  ? Qui est-ce  ?

L a m ère de T hérèse s’é ta it re levée et, se cam ­
p a n t les deux  poings su r les hanches, v en tre  
déployé, elle d it to u t d ’u n  tra it , avec la  hâ te  de 
r a t tra p e r  le tem ps que son hésita tion  lu i avait 
fa it p erd re  :

— D e qui je  p arle  ? P ard ié , c’est facile à 
com prendre. Si vous n ’aviez pas des yeux  que 
pou r elle — il est v ra i que c’est une personne 
ben  rég a lan te  à  v o ir e t qu ’est douce e t q u ’est 
bonne ! — il y  a longtem ps que vous vous en 
seriez aperçu. Oh ! n ’ayez garde, c’est pas d’elle 
qu ’il s ’agit, quoique je  m ’étonne vo ir un  peu  si 
elle fe ra  des v ieux  os p a r  ici. L ’année passée, à 
pare ille  époque, il y ava it dé jà  belle lune q u ’on 
lui av a it vu  les talons. C’est pas à d ire q u ’on le 
souhaite... A u con traire , quoique, sauf v o t’

respect, avec sa m anie de décrasser les gens 
e t de leu r z’y fa ire  la  m orale, elle vous ren d  la 
v ie ben  d u re  parfois. A insi, depuis qu ’elle v ien t 
chez nous, n o t’ Thérèse, si on la la issa it faire, 
elle passe ra it ses jou rnées à lav e r les gosses, à 
ran g e r la cham bre e t à  tr ico te r des bas. C’t ’en - 
fa n t ne  m ’a jam ais été d ’aucune ressource. 
J ’vous dem ande un  peu si, avec tou te  m a  m a r­
m aille, on p eu t se p ay er le  «lusque» de se lav e r 
tous les jours. Les p au v ’ gens y z’on t pas le  m oyen 
de fa ire  tou tes ces «chim agrées». E nfin, suffit, je  
m ’entends. C’est to u t d ’m êm e une b rav e  dam e 
qu’est douce comm e du  la it e t bonne pour nous 
au tres. M ais c’est un e  fem m e, quoi ? O usqu’est le  
m érite  ?... T andis que p apa  G inglard...

— C om m ent ! C’est de papa  G inglard  que 
vous parlez  ! in te rro m p it Jean  P lam boz im pa­
tien té  p a r  ce bavardage... D écidém ent, m a 
pauv re  fem m e, vous com m encez à d ivaguer e t à 
ne p lus savoir ce que vous dites...

La m ère  B ouquet re p r it en é levan t la  voix  :
— A h ! je  ne  sais pas ce que je  dis. C’est 

vous q u ’êtes sourd, comm e vous êtes aveugle. 
Vous ne  voyez pas, — ça crève les yeux  p o u r­
ta n t I — que cet hom m e est en tra in  de fin ir, 
m êm e q u ’il n ’a dé jà  plus que la  peau  e t les os ! 
E t des yeux  comm e u n  «esquelette» et qu ’y souf­
fre, allez ! E n  v ’ià  un  qui sa it sou ffrir sans se 
p la ind re  ! Vous n e  l ’en tendez m êm e pas tous­
ser. U n hom m e com m e ça, c’est bâ ti à chaux  
e t à sable. A h ! je  ne  sais pas ce que je  dis ? 
Eh ben,, vous m ’en d irez des nouvelles tan tô t.

De sa cham bre, papa  G inglard  cria  :
— M ère B ouquet !
M ais elle é ta it lancée ; on n ’a rrê te  pas un  obus 

dans sa course.

— P en d an t que vous fa ites le jo li cœ ur et 
que vous rôdez comm e u n  godelureau  au tour 
de v o t’belle, vous ne  savez pas ce q u ’y fa it lui, 
le  pau v re  v ieux  ? I l est en tra in  de cracher le 
res te  de ses poumons.

— M ère B ouquet ! re p r it la  voix im pérative de 
p apa  G inglard  qu i ap p aru t dans l ’encadrem ent 
de la  p o rte  comme une protestation .

Il vou la it la  réd u ire  au silence, m ais saisi d’un 
accès de toux , le  corps courbé en deux, il 
o ffra it le lam en tab le  spectacle d ’une vieillesse 
débile, te rrassée  p a r  la souffrance.

— Q uand j ’vous l’dïsais, d it la  m ère B ouquet 
triom phante .

— V ieille sorcière  ! s’écria Jean  incapable de 
conten ir la  révolte  de ses sentim ents.

— V’ià  le rem erciem ent, dit-elle, en rep ren an t 
son torchon. Nous au tres, p au v ’ gens, quoi qu’on 
fasse, on a beau  vouloir le bien, on a  toujours 
to r t !

Jean  s’é ta it élancé vers son vieil ami.
A près l ’avoir reconduit dans sa cham bre, il le 

f it asseoir su r un  fauteuil.
T endrem ent, il lu i rep rochait de lui avoir caché 

son mal.
A insi, c’é ta it donc vrai, papa G inglard souf­

fra it, e t il n ’en ava it rien  d it à son cher enfant.
M ais le v ieillard , rem is de son accès, p ro tes­

ta it  doucem ent.
Ce n ’é ta it rien , une suffocation produ ite  p a r 

l ’énervem en t que lui ava it causé le bavardage 
de cette  fem m e. D éjà il se  rep rochait d ’avoir été 
trop  b rusque avec elle. Il n ’avait pas le  d ro it de 
lu i en vouloir de ses paroles, car elle n ’avait eu 
certa inem en t en vue que son bien.

(A suivre.)
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Vingt-cinq ans après sa fondation

Le MPF est devenu un représentant 
. essentiel des milieux populaires

En 1942, en pleine guerre, 
quelques ouvriers et employés 
genevois se regroupent afin de 
résoudre ensemble les problèmes 
que les circonstances posent 
aux familles populaires : Le ra ­
tionnem ent des denrées alim en­
taires rend difficile l’équilibre 
des petits budgets et quand, de 
plus, le père de fam ille est à 
l’armée, les femmes font des 
prodiges pour nourrir chacun. 
D’autres auraien t choisi la voie 
de la débrouillardise indivi­
duelle : c’est l’époque du m ar­
ché noir, des visites aux pay­
sans. Le passé jociste ou le 
présent syndicaliste des mem­
bres du petit groupe les ont 
habitué à penser com m unautai- 
l'ement, : les pommes, les pom­
mes de te rre  récoltées par 
tonnes, le bois acheté en 
même quantité seront répartis 
entre les familles. Puis d’autres 
tâches apparaissent : les mères 
malades ont besoin d’être dé-

50 m o d è l e s  e n  s t o c k

V O N  G U N T E N
Av. L é o p o l d - R c b e r t  21 
LA CHAUX-DE-FONDS
Tél. 2 38 03

chargées ; si elles sont hospita- 
lisées, il faudra prendre soin 
du ménage. Le M ouvement po­
pulaire des familles — c’est le 
nom qu’a choisi le groupe — 
crée le prem ier service d ’aides 
familiales.

Prendre son propre 
destin en main

Au fur et à m esure des ac­
tions, ce qui fait l’originalité 
du mouvement apparaît : les 
familles populaires doivent s’ef­
forcer de prendre elles-mêmes 
leur destin en main et c’est 
d ’elles que doivent surgir les 
responsables dont elles ont be­
soin.

Les vingt années qui suivent 
la guerre voient le mouvement 
prendre un essor étonnant : il 
prend pied dans les autres can­
tons rom ands (avec une im ­
plantation plus dense dans le 
Ju ra  et à Genève) ; dans cette 
Suisse de la consommation de 
masse le nom bre des familles 
m embres passe de 1000 pour 
atteindre actuellem ent 6000.

En 1967, le m ur linguistique 
est enfin franchi avec la créa­
tion à Bienne de la prem ière 
section de langue allemande.

Rentrer dans le rang
L’organisation s’adapte à la 

croissance : un prem ier poste 
de perm anent, puis deux autres 
sont décidés p a r les différentes 
assemblées générales avec l’aug­
m entation des cotisations qui 
en découle. On décide, p ar la 
même occasion, que les salaires 
des perm anents seront calqués 
sur celui des ouvriers qualifiés 
de la m étallurgie genevoise et 
qu’après hu it ans, ils ren tre ­
ront dans le rang.

Une exception est cependant 
admise pour celui qui, après 
avoir été seul perm anent, cu­
m ule au jourd ’hui cette charge 
avec celle de secrétaire général, 
Jean Quéloz, un ancien de la 
FOMH jurassienne. Ceux qui 
ont eu l’occasion de le rencon­
tre r  lors de la campagne pour 
le « droit au logem ent » com­
prennent l’adm iration que les 
membres du m ouvem ent lui

vouent. Chez lui, en effet, l'ef­
facement devant la cause à ser­
vir se double d’une foi invin­
cible en l’action des familles 
populaires e t d’une intelligence 
rare des moyens nécessaires 
pour parvenir aux objectifs 
fixés.

Un journal m od èle
A côté de la générosité de. 

ses m ilitants qui s’engagent 
sans a ttendre  d ’au tre  récom­
pense que du travail et des 
responsabilités sans gloire, une 
des clés de la réussite du M PF 
est son journal : « Monde du 
Travail ». Toutes les trois se­
maines, sur six pages à l’élé­
gante composition typographi­
que, on y J ï t ,  côte à côte, des 
croquis de la condition popu­
laire, de la condition féminine 
et des articles sur les problè­
mes suisses e t internationaux. 
L ’a rt avec lequel les problè- 

(Suite  en page 7.)

PharmadeslHÇqopératives

581°

D E M A IN  LES GRECS
Sous l’olivier le sang 
Sous la m er les débris 
T oute la rose noire 
qui fu t votre courage 
est brûlée m aintenant 
M ais une main viendra 
rassembler le laurier 
lui rendre feuille à feuille 
la couleur des regards 
lui refaire une branche 
Dem ain vous serez là 
dans la maison nouvelle 
dans la force du temps 
Dem ain quelques enfants 
rejoueront sous le ciel 
La ville sera pure 
et le m atin ardent 
Demain vous mangerez 
à l’aube le pain blanc

Georges Haldas.

JEUNESSE
SUPPLÉMENT DU «PEUPLE-LA SENTINELLE>

Les pays communistes 
entre la Révolution et 
le respect des parents

(Nos articles page 4 et  5)
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£«
IGNORANTS
M AIS PA S D ÉSIN TÉRESSÉS

L ors d ’une  en quê te  su r  la  douane, le 
« M onde » p o u v a it fa ire  les révé la tions 
su ivan tes  s u r  la  po litique de n o tre  pays:

La Suisse joue, dans ce dom aine, d e r­
riè re  le p a rav en t d ’une  indépendance  ch a ­
tou illeuse e t de princ ipes rigou reux , un 
rô le b ien  gên an t pou r l’E urope. Si les 
douanes européennes, p a r  l’e ffe t d ’accords 
d ’assistance, échangen t des renseignem en ts 
pour p ro tég e r leu rs  in té rê ts  économ iques 
com m uns, la  douane suisse  e s t d ’u n e  d is­
c ré tion  que l ’on risque  d ’in te rp ré te r  p a r ­
fois com m e de la  com plicité. Ses banques 
e t son négoce son t p e u t-ê tre  des in te rm é­
d ia ires  ig n o ran ts  e t de bonne fol, m ais, 
certes, pas désin téressés.

» D ans le dom aine des frau d es à  base 
de fausses d éc la ra tions de destin a tio n  no­
tam m ent, ce rta in es  en trep rise s  he lvétiques 
on t une  ac tiv ité  p ré ju d ic iab le  au  M arché 
com m un. »

JEUNESSE INADAPTÉE

P en d an t l ’été, une  bande de jeu n es de la 
ban lieue  bordela ise  ly n ch a it u n  se rg en t à 
la so rtie  d ’un  bal.

■Jacques E llu l, d ans le « M onde », en 
tira i t  la  leçon su ivan te :

A ssurém ent, le  cas d u  m eu rtrie r , R ay- 
naud , perm et de reposer la  question  de 
cette  jeunesse inadap tée , pa rce  que son 
com portem en t e s t le  ré s u lta t d ’u n e  lon ­
gue inad ap ta tio n  qu i a d u ré  pendant- sa 
jeunesse. Il sem ble ac tu e llem en t im pos­
sible d ’ag ir su r  les causes e lles-m êm es, 
ca r cela im p liq u e ra it u n e  rem ise  en  ques­
tion  de l ’o rien ta tion , de la  s tru c tu re  e t de 
l’idéologie de n o tre  société. Ce n ’e s t pas 
seu lem en t le m auvais  logem en t e t la  fa ­
m ille désun ie  qu i so n t à  l ’o rig ine  de l ’in ­
ad ap ta tio n  des jeunes, com m e on le  d it 
tro p  souvent. L es causes so n t beaucoup 
p lus p ro fondes (absence d ’in té rê t du  t r a ­
vail, h a u te  consom m ation, inc ita tio n  éro ­
tiq u e  m u ltip liée  p a r  le  ciném a, absence 
de v a leu rs  é th iques com m unes, absence 
de « sens de la  vie », etc.). »

LES TRAVAILLISTES ISRAÉLIENS  
ET LA GUERRE

N ous avons d it  ce que nous pensions 
de l’occupation  e t de l ’annex ion  de te r r i ­
to ires a rab es p a r  Is raë l. Voici la  position  
du  M apam  (P arti trava illis te ) , p a r  la  p lum e 
de son délégué en  E urope:

« D u ra n t la  période tra n s ito ire  ju sq u ’à 
l ’o u v e rtu re  des négociations, le  M apam  
dem ande l ’am élio ra tion  des conditions éco­
nom iques e t sociales d an s les te rrito ire s  
occupés, la  perm ission  a u x  ré fug iés a rab es  
dans le s  cam ps de re jo in d re  leu rs fam illes 
en  Is raë l e t l ’abo lition  to ta le  de tous les 
vestiges de l ’ad m in is tra tio n  m ilita ire  im ­
posée, a u p a rav an t, a u x  A rabes d ’Israë l.

» Il fa u t a jo u te r  que les p ropos du  
M apam  ne so n t p as seu lem en t p a rtag és  
p a r  les m em bres de ce p a rti.

» A u fu r  e t à  m esu re  que s’in tensifie  la  
p ropagande p o u r une  po litique  « d u re  » e t 
l ’annex ion  u n ila té ra le  des te r r ito ire s  occu­
pés, se m u ltip lien t au ssi les vo ix  con tre  
ce tte  tendance . I l su ff it d e  m en tio n n er 
l ’im press ionnan te  rép liq u e  à  M. D ayan  de 
la  p a r t  du  jeu n e  écriva in  AmQz Oz, q u i a  
m is en  gard e  la  société is raé lien n e  con tre  
la  d ég rad a tio n  m ora le  d ’u n e  po litique 
expansionn iste , la  d éc la ra tion  du  dép u té  
re lig ieux  M oshé U nna en  fav e u r  des com ­
p rom is qu i abo u tissen t à  la  paix , e t les 
nom breuses le t tre s  a u x  éd iteu rs  dans tous 
les jo u rn au x . Le G o u vernem en t israélien , 
non  plus, n ’a pas fa i t  siennes les thèses 
de M. D ayan, e t le  m in is tre  des A ffa ires 
é trangères , M. A bba E ban, a  m is en  garde  
récem m en t le  pub lic  is raé lien  con tre  cer­
ta in es  d éc la ra tions nu is ib les au x  e ffo rts  
de la  po litique  is raé lienne  v isan t à  la  p a ix  
avec les E ta ts  arabes. »

(Par Henry Pelling, coll. Société, Le Seuil)

A  l ’h eu re  où l ’A n g le te rre  fra p p e  à la  
p o rte  d u  M arché com m un e t où les r a p ­
p o rts  e n tre  W ilson e t les o u v rie rs  se  te n ­
den t, voici la  rad io g rap h ie  d ’u n  des p ro ­
tagon istes de la  v ie  b rita n n iq u e : les T rad e  
U nions. D ix  m illions d ’ad h éren ts , 4O0/o de 
la  m asse des sa lariés, u n  des colosses du  
m onde synd ica l con tem porain , ils com ­
posent, avec le p a r t i  po litique  q u ’ils on t 
eux -m êm es créé, u n  ensem ble o rig inal: le  
trava illism e.

HISTOIRE DU SYNDICALISME  
BRITANNIQUE*

rem e ttre  
en question  
l’orien ta tion  
de la société
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OU VA LE TRAVAIL HUMAIN ?
(Coll. Idées, Gallimard)

L a civ ilisa tion  techn ic ienne  e s t au jo u r­
d ’h u i m ise en  question  com m e u n  m éca­
n ism e ab su rd e  et, à  b ien  des égards, in ­
hum ain .

D ans q ue lle  m esu re  les a v a ta rs  d u  t r a ­
vail, bou leversé  p a r  l ’incessan t p ro g rès  du 
m achin ism e, ju s tif ie n t-ils  ce tte  m ise en 
accusation? T elle e s t la  question  à laque lle  
ce liv re  s ’efforce de répondre .

P a r ta n t  d ’une  d is tin c tio n  fo ndam en ta le  
e n tre  le « m ilieu  n a tu re l » des sociétés 
p rém ach in is te s  e t  le  « m ilieu  tech n iq u e  » 
où l ’hom m e, en  ce d e rn ie r tie rs  d u  X X e 
siècle, e s t de  p lu s  en  p lu s saisi, G eorges 
F ried m an n  y  é tud ie  l ’évo lu tion  con tem ­
p o ra in e  d u  tra v a il e t  d u  lo isir. I l  en  dé­
gage les tendances v e rs  l ’im m éd ia t aven ir .

Vk
LE FEU DE L’ACTUALITÉ

D eux de nos camarades ont vu  le  feu de 
l ’actualité se  braquer sur eux: Fritz Tuller, 
de Lausanne, qui v ien t d’être condam né 
à quatre m ois de prison pour avoir refusé  
de faire un cours de répétition; Ernest 
Fluck, secrétaire général de la  Jeunesse  
Socialiste suisse, que le  parti bernois vient 
de choisir comm e candidat pour les é lec­
tions nationales.

Adhérez à la
Jeunesse socialiste
GENEVE :
Jean-P ierre Bossy,
Ch. des P ontets 27
1212 Petit-L ancy
tél. 43 73 63, 1212 Petit-L ancy
NEUCHATEL :
Francis Houriet,
B el-A ir  55,
téL 4 14 17, 2000 N euchâtel
VAUD ;
Pierre Aguet,
av. G énéral-G uisan 73,
téL 5197 71, 1800 V evey
VALAIS :
Clovis Clivaz, Uvrier,
poste de Saint-Léonard, Sion

i JURA :
Je an -C lau d e  C revoisier,
B osquets 5,
té l. 93 20 45, 2740 M outier

FRIBOURG :
: François Nordmann,

pl. P e ti t  S a in t-J e a n  42,
1700 F rib o u rg

©  CHILI —  Â S ta m fra n o
L e g o u v ern em en t d ém o cra te -ch ré tien  du  

p ré s id en t F re i a f a i t  a r r ê te r  le  sén a teu r 
socia liste  A ltam irano . C elu i-ci av a it, en  
effet, a ff irm é  ‘ que  les pays d ’A m érique  
la tin e  é ta ie n t a u x  o rd res  d u  P en tagone  
e t que  le  p ré s id en t F re i s ’é ta it  m o n tré  in ­
capab le  de go u v ern er le  pays.
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LA LIBERTÉ 
INDIVISIBLE

La sym pathie que suscite la  
politique étrangère de l’URSS et 
de ses alliés rend plus d iffic ile­
m ent acceptables que jam ais 
certaines nouvelles qui nous 
viennent de l’Est européen : les  
écrivains Siniavski et D aniel, 
dont on espérait la  libération  
à l’occasion du cinquantièm e 
anniversaire de la Révolution  
d’octobre, sont toujours en pri­
son; de jeunes poètes qui avaient 
organisé une m anifestation en  
leur faveur ont été condamnés 
à leur tour, ainsi que ceux qui 
com m uniquèrent ce dernier v er­
dict aux journalistes occiden­
taux. En Tchécoslovaquie, plus 
de trois cents intellectuels qui 
s’affirm ent socialistes et m arxis­
tes pour la  plupart lancent un  
appel « aux écrivains du monde 
libre et démocratique pour sau­
ver la  liberté spirituelle et les  
droits fondam entaux de tout

créateur indépendant m enacé 
par la  terreur du pouvoir 
d’Etat. »

Peut-être se  font-ils des illu ­
sions sur la  p lace de l’intellec­
tuel dans « le  m onde libre et 
dém ocratique ». Nous savons 
pour y vivre, que sa liberté y  a 
pour contrepartie beaucoup  
d’im puissance, les m oyens de 
conditionnem ent de l ’opinion pu­
blique aux m ains des puissan­
ces d’argent s’appliquant à ne  
lu i laisser qu’une audience et 
qu’une influence bien réduite.

L’Espagne nous donne un image 
extrêm e de cette liberté-alibi, 
de cette liberté-défoulem ent ; 
l ’écrivain peut y vanter l’auto­
gestion yougoslave, la pédagogie  
soviétique, les syndicats britan­
niques ou la  dém ocratie sué­
doise, m ais quiconque veut don­
ner à ces idées un début d’ap­
plication y est im pitoyablem ent 
emprisonné.

L’écrivain soviétique, nous 
le  savons, est intégré à la  so ­
ciété ; Voznessenky, un des poè­
tes les plus connus de la  jeune

génération, voit scs recueils t i­
rés à plus de cent m ille exem ­
plaires, m algré la suspicion dont 
l’entoure le régim e. Mais quel 
est l’avantage de cette intégra­
tion, si vous ne pouvez jam ais 
ou presque vous exprim er libre­
ment ?

Pour notre m odeste journal 
qui s ’efforce entre autres, de 
donner aux intellectuels l’au­
dience et l’influence que le 
monde de l’argent leur refuse, 
il n’est pas question de transi­
ger sur la liberté qui doit être  
la leur. Nous ne pouvons que 
féliciter l’écrivain allemand de 
gauche, Gunther Grass, de sa  
lettre au président de la Répu­
blique tchécoslovaque, dans la ­
quelle il lui demandait « d’ac­
corder la liberté d’expression  
aux intellectuels de son pays. » 

C. B.

Le MPF est devenu un 
représentant essentiel 
des milieux populaires

Le ra tio n n em en t des denrées alimentaire

(Su ite  de la page 8)
m es les p lu s  com plexes — on 
n e  recu le  pas d ev an t la  v u l­
g a risa tion  des p rocessus écono­
m iques — son t tra ité s  e t  illu s­
tré s  sans jam ais  to m b er p o u r­
ta n t d an s les sim plifications 
faciles, en  fa i t  u n  m odèle de  la  
p resse  popu la ire . Son in fluence  
c ro ît chaque  an n ée  g râce  à  u n e  
cam pagne de d iffu sion  q u i m e t 
au x  p rises to u te s  les sections 
du  m ouvem en t ; celle  de  ce tte  
an n ée  se fix e  p o u r ob jec tif 
800 n o u v éau x  abonnés e t  on 
n e  se  so u v ien t p as  d ’u n  ob jec tif 
an n u e l q u i n ’a it  é té  pu lvérisé .

Le MPF 
e t la politique

P e n d a n t long tem ps l’a tt itu d e  
du  M P F  en v ers  la  po litiq u e  
s’e s t c a rac té risée  p a r  u n e  m é­
fian ce  v iscérale . I l  fa u t v o ir  là  
l ’écho d ’u n e  a tt itu d e  m a lh eu ­
reu sem en t tro p  rép an d u e  dans

les m ilieux  popu la ires, m ais 
p e u t-ê tre  au ss i le  ré s u lta t de 
l ’expérience  fa ite  p a r  quelques- 
un s à l ’in té r ie u r  du  P a r t i  c h ré ­
tien -so c ia l : la  d iv ision  du  t r a ­
vail, e n tre  l ’a ile  gauche chargée 
d u  p ro g ram m e e t d u  re c ru te ­
m en t, e t l ’a ile  d ro ite  qu i e x e r­
ça it u n  m onopole su r  les p laces 
e t  les décisions, n e  p o u v a it que 
d o n n e r u n e  p iè tre  idée de la 
politique.

A ussi p ré fé ra it-o n  l ’ig n o re r ; 
du  re s te  les ac tions lim itées 
q u e  l ’on e n tre p re n a it réu ss is­
sa ien t: d an s le  dom aine  d u  loge­
m en t, on re c o u ra it à  la  bonne 
vo lon té  des au to rité s  en  p lace 
quelles q u ’elles so ien t p o u r r é ­
so u d re  d eu x  ou tro is  cas p a r t i ­
cu liers. O n se n ta it  b ien  que 
m a lg ré  les d eu x  ou  tro is  fa ­
m illes relogées, la  situ a tio n  gé­
n é ra le  n ’e n  d em eu ra it pas 
m oins p réoccupan te  ; a lo rs on 
é tab lis sa it des dossiers, on o r­

gan isa it des conférences : en
fa it, on to u rn a it en  rond.

A u jo u rd ’h u i les choses on t 
changé : la  lia ison  ind iv iduelle  
avec les p a rtis  po litiques ne se 
fa it p lu s  dans la  seu le  d irec ­
tion  du  P a r t i  ch ré tien -socia l, e t 
m êm e d an s ce cas la  p résence  
de  m em bres d u  M PF a é té  dé­
te rm in a n te  dans l’évolution  
d on t ce rta in es  sections ro m a n ­
des o n t é té  le  cadre.

M ais l ’essen tie l n ’e s t pas dans 
ces engagem ents individuels.

E n  p re n a n t en charge  la  p é ti­
tion  co n tre  l’ab rogation  d u  
con trô le  des loyers, en an im an t 
le  C om ité du  « d ro it au loge­
m e n t », le  M PF a découvert 
que l ’on p ouva it fa ire  de la  po­
litiq u e  sans s’id en tif ie r à un  
p a rti  e t  que, à  côté d ’eux, en 
lia ison  avec eux  lo rsque cela 
é ta it  nécessaire, les o rg an isa ­
tions fam ilia les, com m e les o r­
gan isa tions p ro fessionnelles pou­
v a ien t jo u e r un  rô le  décisif.

De leu r côté, d iffé ren tes  sec­
tions can tona les se son t m ises à 
é tu d ie r les p rob lèm es soum is 
■au P a rlem en t ou au  peuple 
lo rsq u ’ils to u ch en t sans am b i­
gu ïté  le destin  des fam illes e t 
n ’h é s iten t pas à p u b lie r leu r 
conclusion.

En p ro longean t ainsi les ac ­
tions p lus lim itées d ’h ie r qui 
on t perm is e t  qu i p e rm e tte n t 
to u jo u rs  à des m illie rs de m ili­
ta n ts  de p ren d re  conscience de 
le u r  s itua tion , des possib ilités 
de la m od ifier e t de se fo rm er 
a u x  responsab ilités, le  M PF est 
devenu  un  é lém en t essen tie l de 
la  rep ré sen ta tio n  popu la ire  en 
Suisse  rom ande.
- ,a  CLAUDE BOSSY.

1R  CONDITION OUVRIERE
m U n des prem iers gars que j’ai rencontré en  

revenant de vacances était Pierre ; il  n’avait 
pas l’air en forme. Je ne sais pas pourquoi, 
je  lu i ai posé la  question rituelle :

— Passé de bonne vacances ?
— Je suis tom bé m alade. D’après le  m éde­

cin ça pouvait durer un mois, m êm e plus.
—  T’en as au m oins profité ?
— A h ! oui, après deux sem aines m on pa­

tron m ’a téléphoné ; « Si vous ne revenez pas

sur le chantier lundi prochain, nous serons 
obligés de nous pesser de vos services et d’en ­
gager un nouveau chef de chantier. » Tu pen­
ses si, avec mes trois gosses, ça m ’a aidé à 
guérir.

Et pendant ce temps, les pages d’« orien­
tation professionnelle » de nos quotidiens van ­
tent la  beauté et l’intérêt des m étiers m anuels. 
Quand oseront-elles parler du régim e m ili­
taire de nos usines ou de nos chantiers et du 
m épris de l ’ouvrier qui y  règne ?
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TENDANCES DU 
SOCIALISME ITALIEN

I l  y a des cactus sur les voies 
du socialisme italien nouvelle­
ment unifié. De même que la 
vie politique dans la nation, 
l ’activité politique dans le cadre 
du socialisme italien n ’a guère 
ressenti, cette année, l ’habituel 
coup de fre in  de ju illet.

Alors que le P S IU P (Parti so­
cialiste italien d’unité proléta­
rienne), jeune formation très à 
gauche et dont l ’avenir semblait 
pourtant prometteur, se voit 
écartelé par une profonde crise 
interne, l ’éclatement de dissen­
tions ouvertes entre certaines 
tendances et entre certains lea­
ders du P arti socialiste unifié 
(né de l ’union du P S I de Nenni 
et du P S D I de Saragat) fait la 
joie de la presse bourgeoise.

Parallèlement, s’ouvrait à Pé- 
rouse le prem ier congrès natio­
nal de la Fédération de la Jeu­
nesse socialiste italienne. On en 
a beaucoup parlé, en Ita lie , de 
ce congrès, et surtout à la direc­

tion du P arti socialiste. En ef­
fet, à la suite de véritables ba­
garres, où non seulement les 
injures volaient, mais même les 
chaises, le congrès s’est terminé 
par la victoire d’une sorte de 
coalition formée de l ’aile gau­
che et des amis de De M artino  
et Lombardi (qui ont tous deux 
assisté au Congrès, alors que 
Nenni et Saragat se sont con­
tentés d’envoyer des télégram­
mes) ; les nenniens et les an­
ciens sociaux-démocrates modé­
rés ont été battus.

La résolution finale proposée 
au congrès par la m ajorité et 
qui était intitulée « les jeunes 
socialistes pour l ’autonomie de 
la FJS I » a recueilli 64 °/o des 
voix, alors qu’une résolution de 
minorité dite « autonomie et re­
nouvellement du socialisme » re­
cueillait 34 %  des voix.

Alors que la minorité des dé­
légués a ffirm ait que, plutôt que 
de jouer « le rôle stérile et sec­

taire d’un groupe de pression 
et de contestation vis-à-vis du 
parti », la jeunesse socialiste doit 
se poser comme objectif insti­
tutionnel et programmatique la 
réalisation de la politique du 
parti dans la jeunesse» la réso­
lution acceptée par les deux 
tiers de l ’assemblée déclare no­
tamment : « L ’expérience so-
ciale-démocrate traditionnelle 
s’est révélé incapable de déter­
miner une réelle modification 
des rapports de pouvoir entre 
les classes, tandis que l ’expé­
rience communiste n ’a pas été 
en mesure de faire suivre la 
collectivisation des pouvoirs de 
production par une effective so­
cialisation du pouvoir. Le Parti 
socialiste doit proposer au mou­
vement ouvrier italien tout en­
tier une nouvelle ligne de re­
cherche et de lutte pour une 
transformation radicale du sys­
tème... » D ’autre part, cette 
même résolution «repousse toute

théorisation de la participation 
socialiste au centre-gauche 
comme une nécessité historique 
et inconditionnée », et affirm e  
qu’il faut rechercher dans '.e 
cadre de l ’unité politique de 
toute la gauche une alternative  
globale capable de renverser la 
prédominance démo-chrétienne.

Ainsi, si l ’unification inter­
venue passée entre les deux 
partis socialistes d’Ita lie  ne si­
gnifiait pas moins, à nos yeux, 
qu’un virage à droite de toute 
la gauche non communiste ita ­
lienne ; si la poursuite de la par­
ticipation socialiste au gouver­
nement de centre-gauche, en 
même temps qu’elle a mis fin 
à une véritable opposition par­
lementaire, n ’a pas permis aux 
socialistes d’imposer une politi­
que de gauche à la démocratie- 
chrétienne m ajoritaire ; i l  appa­
ra ît tout de même que l ’avenir 
post-nennien appartienne à une 
gauche unie et reconnaissant, 
d’une part la nécessité d’une 
solution spécifique au problème 
italien, et d’autre part le prin­
cipe d ’une alternative socialiste 
globale, refusant tant le modèle 
allemand d’une collaboration- 
contestation que le modèle «w il- 
sonnien » d’un néo-capitalisme 
amélioré.

PH. G A R B A N I.

La Jeunesse socialiste de Courtételle:

Une section très vivante!
Courtételle est un village ju ­

rassien situé à trois kilomètres 
de Delémont. I l  compte plus de 
m ille habitants, qui sont pour 
la plupart ouvriers ou agricul­
teurs. C'est en 1965 que fu t 
fondée dans la localité une 
section de jeunes socialistes. 
Très vite, elle compta de nom­
breux adhérents, si bien qu’au- 
jourd’hni on n’en dénombre pas 
moins de 35.

L ’activité de cette section est 
très suivie par ses membres. 
Elle comprend les sujets les 
plus divers: assemblées, discus­
sions, sports, soirées récréa­
tives, etc. Pour ce qui est des 
assemblées, la moyenne de 
participation est de 25 unités. 
Les orateurs invités lors de ces 
réunions eurent des sujets très 
différents à développer, comme 
la guerre du Vietnam, l’objec­
tion de conscience, l’histoire du 
socialisme, la Yougoslavie, etc., 
devant un auditoire toujours 
très intéressé. La Jeunesse so­
cialiste de Courtételle a mis 
sur pied, lors de sa fondation, 
une équipe de football qui a 
participé et participe encore 
aux tournois des clubs corpo­
ratifs de la région. Elle a déjà 
remporté de nombreux chal­
lenges et plusieurs coupes.

A ce sujet, soulignons que 
cette équipe (qui est tout de 
même assez forte) n’est pas 
toujours bien accueillie par les 
organisateurs des tournois, qui

voient d’un mauvais œil cet 
excellent appareil de propa­
gande remporter victoire sur 
victoire. Lors du dernier tour­
noi de Courroux, l ’arbitre in ­
fligea une sanction à l’équipe 
de nos camarades. Elle lui coû­
ta la première place. Au cours 
de la distribution des prix, à 
tort ou à raison, nos amis re­
fusèrent le deuxième p rix  pour

protester contre la décision de 
l’arbitre. La foule leur cria 
aussitôt: « Fascistes, commu­
nistes ! » si bien que c’est pres­
que sous les cailloux qu’ils re­
gagnèrent les vestiaires. La se­
maine suivante, la J. S de 
Courtételle remportait le chal­
lenge du tournoi de m ini-foot­
ball de Develier.

Nos camarades tentent une

expérience de propagande en 
pratiquant du « sport politi­
que ». O nt-ils raison ? Ont-ils  
tort ? Réussiront-ils ? Tant de 
questions qui restent sans ré­
ponse !

Pour ce qui est des soirées 
récréatives, elles se déroulent 
en forêt, autour d’un grand 
feu; ce sont des « soirées sau­
cisses ». Inu tile  de dire qu’elle? 
remportent toujours un grand 
succès. Les camarades des sec­
tions voisines y sont cordiale­
ment invités. Un pique-nique a 
lieu chaque année en collabo­
ration avec le P arti socialiste 
de la localité, avec lequel la 
J. S. entretient des relations 
très étroites.

La m ajorité bourgeoise de 
Courtételle voit d’un très mau­
vais œil le développement de 
ce noyau de militants de gau­
che. Espérons qu’il  résistera 
aux épreuves qui l’attendent, 
afin de se développer encore 
pour étendre cette « nouvelle 
vague » qui a repris le flam ­
beau de la lutte pour des len­
demains meilleurs.

Jean-C laude PRINCE.<>- Sport politique ? » Pourquoi pas
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Les villes à la camoagne (suite)
\ -V-:

L'n pallia tif et

J’ai lu avec intérêt dans le 
N° 33 de « Jeunesse socialiste » 
l ’article de M . J. B rulhart in ti­
tulé : « Nos villes, des malades 
à sauver ». Certaines des thèses 
qui y sont exprimées appellent 
des correctifs. Si je vous livre  
ces derniers, c’est moins pour 
exprim er une critique que pour 
apporter une contribution au 
problème.

Je ne pense pas que l ’on 
puisse condamner la notion de 
la ville  à la campagne en s’ap­
puyant sur le dossier genevois 
des cités satellites. D ’abord, une 
cité satellite n ’est pas réduc­
tible à la notion de ville. Une 
ville au plein sens du terme 
est un complexe de fonctions 
administratives, commerciales, 
industrielles, culturelles, etc. 
Jusqu’à maintenant, nos cité 
satellites genevoises ont pour 
fonction unique d’abriter un 
trop-plein de population. Les 
autres fonctions sont inexis­
tantes ou embryonnaires, et 
rien ne permet de dire, en l ’ab- 
scnce de tout plan d’ensemble, 
qu’elles se développeront et 
s’intégreront aux cités satel­
lites. Elles risquent longtemps 
encore de rester des cités-dor­
toirs. Prenons un exemple qui 
montrera que les villes créées 
de toutes pièces sont possibles. 
Au cours des vingt dernières 
années, l ’Angleterre, pour dé­
congestionner ce que les géo­
graphes appellent dans leur 
jargon les conurbations, a 
fondé dans des sites spéciale­
ment étudiés et choisis en fonc­
tion des activités futures p lu­
sieurs villes nouvelles. Dans 
l’ensemble, se cont des réus­
sites, car ces cités disposent 
d’un éventail de fonctions qui 
les rendent indépendantes dans 
une.large mesure. A  l ’opposé, la 
cité satellite dépend largement 
du complexe urbain dont elle 
n’est qu’une annexe habitée. 
Aussi, la solution de la ville  à 
la campagne reste parfaitement 
valable pour Genève, pour au­
tant qu’on veuille vraim ent bâ­
tir  une « ville  ». Que la Com­
mission d’urbanisme prétende 
qu’on puisse encore loger 
100 000 habitants dans la Ge­
nève actuelle, moyennant des 
aménagements, n’y change rien. 
Cela ne fa it pas retarder la so­
lution du problème car il y a 
toujours un « après ».

M. B rulhart a fo rt bien mis 
en évidence dans son article 
l ’harmonie qui régnait dans les 
anciens quartiers. Je regrette 
seulement qu’il n ’en ait pas 
explicité les termes à partir 
desquels il aurait pu vivement 
critiquer les cités satellites qu’il 
considère comme un échec du 
point de vue social. En dehors 
de toute préoccupation urba- 
nistique, un quartier peut être 
équilibré de deux manières : 
quan t à la population d’une 
p art et quant aux activités 
d’autre part. Une population.

est équilibrée lorsque toutes les 
classes d’âges y  sont représen­
tées. Au niveau des activités, 
l ’équilibre est réalisé par la 
présence d’artisanat, d’industrie 
et de commerce. Cela ne signi­
fie pas que cet équilibre soit 
un idéal à une époque où l ’on 
tente de regrouper les indus­
tries dans des zones appropriées, 
mais cela constitue un univers 
riche pour l ’enfant qui grandit 
dans ce quartier, et il n’est pas 
nécessaire d’envisager la pré­

non une solution

sence de la grosse industrie. 
Beaucoup d’industries dites 
propres peuvent voisiner avec 
des habitations sans dommage 
pour ces dernières. Mais reve­
nons au petit citadin dont l ’en­
vironnement est totalement 
construit par l ’homme. L ’obser­
vation de cet « univers » quoti­
dien va contribuer à former son 
éducation externe par opposi­
tion à celle de ses parents et à 
celle de l ’école. Au contact de 
cet univers, il se mesure à des

réalités essentielles pour son 
développement en tant q u ’&ani- 
mal social ». Plus son milieu 
est divers et par conséquent r i ­
che, plus il découvre et expé­
rimente. Et, ne serait-ce que de 
ce point de vue, la cité satellite 
est condamnable, car c’est un 
univers pauvre à presque tous 
les niveaux : démographique, 
économique, culturel et souvent 
même esthétique. Je laisse de 
côté tous les autres problèmes 
esquissés par M. Brulhart, non 
oas qu’ils soient moins impor­
tants, mais cela m ’entraînerait 
Top loin de les détailler un à 
'in.

En conclusion, je pense que 
'a construction de villes nou­
velles et souhaitable, mais pas 
dans la perspective d’unités dé­
pendantes, et axées sur une ou 
deux fonctions très spécialisées. 
I l  est abusif de baptiser ville  
une cité satellite qui n’est rien 
d’autre qu’un assemblage d’uni­
tés locatives. Pourtant, je ne 
conteste pas l ’u tilité  de ces der­
nières dans le contexte actuel, 
mais il convient de dépasser cet 
essai qui est un pallia tif et non 
pas une solution.

L ’acheminement vers la solu­
tion ou mieux les solutions sup­
pose une prise de conscience 
globale du phénomène de crois­
sance démographique et écono­
mique. En effet, puisque c'est 
l ’ensemble des relations des 
groupes sociaux avec le milieu 
ambiant qui est en cause, il 
serait insuffisant et vain de se 
contenter de réponses partielles 
si l ’on veut tendre vers un 
équilibre cohérent. Cela im ­
plique une participation de tous 
les membres de la collectivité 
et l ’obligation pour l ’Etat d’éta­
blir. sur la base d’une inform a­
tion aussi complète que pos­
sible, une politique économique 
prospective inexistante à l ’heure 
actuelle. Cette œuvre de longue 
haleine est urgente, mais, ce qui 
est réjouissant, c’est qu’elle ne 
dépasse pas les forces de 
l ’Etat, qui dispose déjà d’élé­
ments de structures utilisables 
comme la Commission d’urba­
nisme qu’il faudrait seulement 
remanier et élargir. La vieille  
dispute entre théoriciens et 
hommes d’action est une fausse 
querelle car ils sont, aujour­
d’hui les uns et les autres en­
gagés dans l ’aventure. Cette 
prise de conscience globale 
suppose encore, et c’est peut- 
être le- plus difficile à attein­
dre, que les Genevois ne cou­
lent pas les réalités nouvelles 
dans les habitudes invétérées 
de leur pensée. En d’autres ter­
mes, l ’avenir dépend largement 
des comportements collectifs,

C. Raffestin.

Retour de vacances
Collés à nouveau à la vie quotidienne au cœur de la pros­

périté européenne, ce retour au pays, de jeunes Suisses qui ont 
pu profiter des mois d’été pour voyager, ne se fa it pas toujours 
avec cette allégresse que quelques chansons populaires ont 
évoquée sentimentalement.

Si richesse et misère sont souvent plus évidentes à l ’extérieur 
qu’en Suisse, les mots —  pour en parler —  ont gardé tout leur 
sens: les populations en vivent et l ’action politique ne doit 
rien au jeu des ambitions insatiables. Quand des peuples com­
pacts cherchent à manger, à dormir sous un toit, ne cherchons- 
nous pas trop obstinément à améliorer notre bien-être?

A  ce propos, ne nous leurrons pas! Nos responsables officiels 
ont incontestablement contribué, par leurs efforts persévérants, 
à une certaine émancipation de la classe ouvrière des pays 
techniquement m ieux équipés; mais la libre exploitation écono­
mique des pays du tiers monde, qui viennent d’accéder au 
premier échelon de l ’indépendance, a certainement joué un rôle 
plus décisif à cet égard. Très évidemment, nous nous enrichis­
sons de la misère de ces peuples nouveaux venus dans la 
compétition économique.

Pour que les ouvriers et les jeunes, chez nous relativement 
satisfaits par l ’apparence d’un progrès social, ne cèdent pas à 
la tentation d’un abstentionnisme politique, ce qui serait saper 
les fondements mêmes de leur m ieux-être, pour ne pas contri­
buer, bien que coiffés du mot socialisme, à élargir le fossé 
qui se creuse entre les nantis et les dépourvus, nous devons 
contester le régime qui n’octroie que ce qu’il peut prendre 
ailleurs dans les conditions que l ’on sait. Ne pas s’adapter à ce 
régime, mais le changer. ÏJne œuvre de longue haleine, par­
dessus les frontières.

Qui, mieux que la jeunesse, pourrait l ’entreprendre?
R O NA LD FORNEROD.
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La Jeunesse socialiste et 
les relations Est-Ouest

Lors du congrès do Bûle de 
1966 de l’Union des jeunesses 
socialistes suisses (UJSS), Jean 
Riesen, secrétaire du P arti so­
cialiste suisse, avait suggéré que 
notre mouvement participe à 
un échange qu'il s'efforcait 
d’organiser avec la Pologne. 
Cette suggestion reçut un cha­
leureux accueil : qui n ’est pas 
désireux de connaître les pays 
de l’Est, leur mode de vie et 
leurs réalisations ?

Finalem ent, pour des raisons 
de distances et égalem ent parce 
que son niveau de développe­
ment est plus proche de celui 
de la Suisse, c’est avec la 
Tchécoslovaquie que le Comité 
d irecteur de l’UJSS chercha à 
nouer des contacts. L’organi­
sation de la jeunesse tchécoslo­
vaque (CSM), qui entretenait 
déjà des rapports avec les 
Jongsocialisten belges, se mon­
tra  très intéressée à m ettre sur 
pied un program m e d ’échanges 
avec nous, et il fu t convenu de 
procéder à un prem ier échange 
de délégations formées de trois 
représentants des deux organi­
sations respectives.

C’est ainsi que trois respon­
sables de l’UJSS se rendirent, 
au début du mois d ’avril, une 
semaine en Tchécoslovaquie et 
qu’une délégation de la CSM 
sera prochainem ent reçue en 
Suisse. Cette visite — sur la ­
quelle nous reviendrons dans 
un prochain num éro — fut 
passionnante et chacun revint 
convaincu du grand in térê t que 
recèle ce genre d’échanges pour 
les deux parties. Elle perm it 
de connaître les expériences 
faites duran t ces vingt der­
nières années par un  régime 
totalem ent d ifférent du nôtre 
et dont certains résu ltats dans 
le domaine social, culturel et

de la jeunesse ne peuvent pas 
ne pas nous impressionner. Elle 
permit surtout de procéder à 
des échanges de vues très fruc­
tueux — souvent passionnants 
par exemple sur les questions 
économiques — dans un es­
prit de réelle compréhension 
mutuelle.

La franchise fut totale de 
part et d’autre. Nous n’étions 
pas venus en Tchécoslovaquie 
pour adopter une attitude ad- 
mirative et nous aligner sur 
son idéologie dominante. L’in­
térêt même de l’échange rési­
dait dans la prespective où cha­
cune des deux parties livrait le 
fond de sa pensée, émettait ses 
réserves, voire ses critiques. 
C’est dans cet esprit que nous 
avions envisagé nos contacts. 
Les Tchèques — dont le cha­
leureux accueil nous a frappés 
au fond du cœur — savaient 
qu’en nous rencontrant ils n’al­
laient pas nous convertir, mais 
procéder à des échanges de 
vues avec des représentants 
d’une autre idéologie ; c’était le 
but de l’opération, et le confi­
nement dans une attitude po­
lie, mais hypocrite, aurait rendu 
l ’expérience sans intérêt.

Les résultats cependant ont 
dépassé toute espérance : cha­
cun a cherché sincèrement à 
comprendre son interlocuteur, 
ce qui a permis de constater

qu’un idéal commun — la créa­
tion d’une société plus juste 
favorisant l’épanouissement de 
chacun — nous animait et que 
nos objectifs respectifs n’étaient 
pas si éloignés les uns des au­
tres, même si au niveau des 
moyens et des méthodes de sé­
rieuses divergences subsis­
taient. Certes, cette constata­
tion n’a rien de nouveau pour 
ceux qui se sont engagés sin­
cèrement dans la lutte pour le 
socialisme et connaissent les 
raisons de la tragique division 
du mouvement ouvrier. Il n’en 
demeure pas moins que des an­
nées de préjugés, d’intolérance 
et d’attaques mutuelles ont sus­
cité un esprit d’incompréhen­
sion et de méfiance réciproque. 
La jeune génération, cepen­
dant, se refuse à s’enfermer 
dans les souvenirs du passé et 
cherche à briser les barrières 
dressées par le traditionnalisme 
obscurcissant. Elle a soif de 
contacts et de connaître d’elle- 
même ce que d’autres lui ont 
dépeint à travers un objectif 
déformant.

C’est dans cet esprit que le 
Comité directeur de l’UJSS en­
visagea ses relations avec les 
pays de l’Est ; c’est dans cet 
esprit qu’il accepta également 
deux invitations que lui adres­
sèrent les komsomols sovié­
tiques de participer en juin et

juillet derniers à deux voyages 
d'étude en URSS, dont il est 
question dans le présent nu­
méro.

Enfin, la politique menée 
par l’UJSS s’inscrit dans celle 
de l’Internationale de la jeu­
nesse socialiste qui, lors de 
son dernier congrès de Vienne, 
vota deux importantes résolu­
tions sur les relations Est- 
Ouest (question qui sera en­
core l’objet de discussions de 
la très prochaine conférence 
des présidents européens qui 
doit se tenir en octobre à 
Rome), dont voici des extraits:

« ...Le maintien de la paix en 
Europe — où les généra­
tions précédentes ont échoué 
— exige une politique de com­
préhension mutuelle et de ré­
conciliation des peuples euro­
péens, dépassant les intérêts 
nationaux. L’Internationale de 
la jeunesse socialiste, pour cette 
raison demande à toutes ses 
organisations membres d’utili­
ser toute occasion qui se pré­
sente pour développer des con­
tacts et des échanges entre 
l ’Europe de l’Ouest et de l’Est. 
Seule une compréhension parmi 
les jeunes peut contribuer à la 
réalisation de ce désir de 
paix... »

C h r is t ia n  G robet ,
p ré s id e n t  de  l’UJSS.

•  HONGRIE — Culture
Avant la deuxième guerre mondiale, le 

pays comptait environ 3000 bibliothèques; 
il en possède actuellement plus de 18 700. 
Il n’ÿ a plus, dans le pays, de localités qui 
ne soient pas prises dans le réseau des 
bibliothèques, puisque les hameaux dis­
persés sont desservis par les bibliobus.

•  HOLLANDE —  Eglises
Les Eglises chrétiennes de Hollande se 

sont engagées dans une action commune 
sous le thème: «Pas de prolifération des 
armes atomiques, mais prolifération de la 
prospérité ».

Elles agiront auprès du gouvernement 
pour faire aboutir les objectifs suivants: 
possibilité d’accompli les obligations mili­
taires sous forme d’un service social au­
près des pays du tiers monde, mise à dis­
position des Nations Unies d’un contingent 
de soldats de la paix, prise de position 
concrète à l’égard de la deuxième confé­
rence mondiale du commerce.

Un programme pour les Eglises suisses.

•  USA —  Ford
La grève des ouvriers Ford est, par un 

de ses aspects, hautement intéressante: le 
Syndicat américain de l’automobile, dirigé 
par Walther Reuther, ne demande pas 
seulement une augmentation de 6 %> des 
salaires, mais l’accès à la comptabilité. On 
imagine que cela ne sera pas facile à 
obtenir!

#  FRANCE —  Intéressem ent
L’intéressement des travailleurs que le' 

général vient d’octroyer à son bon peuple 
ne représente pas la suppression de la 
condition ouvrière dont rêvaient les naïfs 
gaullistes de gauche. Si les ouvriers tou­
cheront jusqu’à 800 fr. par année pris sur 
les bénéfices, ils continueront à être tota­
lement écartés des décisions. Mais ils pour­
ront disposer de tous les documents comp­
tables de l ’entreprise, et ça, c’est un pre­
mier pas important.

•  BOLIVIE —  Guérilla
Des troupes américaines participent à 

l ’entraînement de troupes boliviennes pour 
la lutte antiguérilla, a admis le général 
américain Robert Porter. On se rappelle 
que c’est ainsi qu’a commencé l’occupation 
et la guerre américaine au Vietnam.

•  TIERS MONDE —  
Com m erce

Raul Prebisch, secrétaire général de la 
Conférence du commerce et du dévelop­
pement, a dressé un véritable réquisitoire 
contre le Kennedy Round. Celui-ci, en 
effet, aboutira certainement à une réduc­
tion de la part des pays du tiers monde 
dans le commerce international. Les pro­
duits qui se caractérisent par une haute 
technologie ont fait l ’objet de réductions 
plus importantes que les produits de base, 
ce qui aura, entre autres conséquences, de 
remplacer ces derniers, livrés par les pays 
du tiers monde, par des produits synthé­
tiques.
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APRÈS UN VOYAGE DANS LES PAYS DE L’EST

Comment va-t-on remplacer la 
vieille morale du communisme?

Au dernier congres de l’Union 
tchécoslovaque de la Jeunesse, 
le président de la République, 
M. Novotny, déclarait :

« Dans notre société, il y a des 
gens vivant du jour au lende­
main avec le but de gagner le 
plus haut salaire sans effectuer 
pour la société un travail cor­
respondant à ce salaire. »

Le président Novotny, com­
muniste de la vieille garde, se­
crétaire général du parti, est 
parfaitement conscient que ceux 
qu’il dénonce ainsi sont de plus 
en plus nombreux dans son 
pays et qu’on ne sait plus com­
ment leur faire face. La fréné­
sie de vivre matériellement 
« mieux » s’est transformée en 
un virus social incontrôlable.

Un exemple, entendu à Pra­
gue : «Tel de mes amis a en de 
la chance. Il a épousé une jolie 
femme qui avait une maison. 
Mais il s’est brouillé avec elle et 
a divorcé. Il s’est alors retrouvé 
avec une moitié de villa sur les 
bras. Que faire d’une demi- 
villa ? Il l’a vendue et avec 
l’argent s’est payé une « Tatra » 
flambant neuve. Pour draguer, 
c’est l’idéal. Il n’a pas eu de mal 
à trouver une jolie femme qui 
possédait une villa. Conséquence: 
son gain dans l’opération est 
d’une Tatra. »

Cette réflexion m’a été formu­
lée par un jeune homme ayant 
fréquenté l’université, politisé, au 
courant des problèmes de son 
pays et ayant voyagé à l’étran­
ger. Il racontait son histoire sur 
un ton ironique, mais d’autres 
sont tout simplement jaloux ou 
envieux. Il ne s’agit nullement 
d’un cas isolé, mais d’une men­
talité générale de la jeunesse, 
faite de course à l’argent, de dé­
sir d’amour libre, de voyages, 
de liberté de crier « à bas l’ar­
mée » dans les rues, et de por­
ter les cheveux longs.

Ce phénomène est commun à 
tous les pays de l’Est, mais dans 
une moindre mesure en URSS. 
Pourtant dans ce dernier pays, 
« berceau du socialisme », il 
montre aussi le bout de l’oreille, 
et quand il explosera, ce sera 
la seconde révolution.

R espec t  d e s  pa ren ts  
e t  d e s  vieillards

Mais si cette émancipation des 
jeunes et des moins jeunes est 
indéniable, elle se heurte à de
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L a  H a u t e  C o u r  d e  j u s t i c e  p o p u l a i r e ,  à la r u e  Fô, à B u d a p e s t .*

nombreux obstacles, non pas 
tant économiques que politiques. 
Car, dans le domaine économi­
que, le régime sait qu’il doit 
lâcher du lest et les récentes 
réformes économiques répon­
dent au besoin de consommation 
d’une population longtemps em­
pêchée d’avoir plus d’une paire 
de souliers à cau se. de la loi 
d’accumulation du capital.

Non, la véritable barrière est 
politique. Les partis communis­
tes des pays de l’Est ne sont pas 
prêts d’abandonner leur mono­
pole idéologique uniquement 
parce que la jeunesse tourne 
plus volontiers ses regards vers 
Paris ou Londres que vers Mos­
cou. Le communisme suppose 
une morale, et cette morale est 
plus dure que les blocs errati-

I l  a é p o u s é  u n e  j o l i e  f e m m e

ques. En voilà un exemple, tiré 
d’un rapport du Comité central 
de la CSM (Jeunesse tchécoslo­
vaque) :

« Nous voulons que le travail 
idéologique pénètre dans toutes 
nos activités. (...) Une partie de 
l’éducation idéologique est la 
culture de traits particuliers 
tels que l’honnêteté, la vérité, 
le sens de la justice, l’honnêteté 
dans le travail et dans les idées, 
le respect des parents et des 
vieillards. »

P ersonne  n'est d u p e
Cette conception petite-bour­

geoise de l’éducation des jeunes 
sort tout droit de la plume des 
responsables de l’organisation de 
la Jeunesse tchécoslovaque. 
Mais ce n’est pas parce qu’elle 
est écrite qu’elle est ressentie. 
Les leçons de morale et de com­
portement social n’intéressent 
plus personne à l’Est et pour 
commencer les responsables 
eux-mêmes.

Alors, pourquoi ne pas adap­
ter cette morale, puisqu’elle est 
périmée ? Parce que si les prin­
cipes fondamentaux d’une so­
ciété craquent, c’est toute l’or­
ganisation sociale qui risque de 
s’écrouler. Et c’est exactement 
ce qui se produit. Des lors, la 
tendance la plus naturelle con­
siste à résister le plus long­
temps possible, et à essayer de 
sauver les meubles.

Le capita l isme 
pourrait  en  profiter

Aujourd’hui, à Prague, il est 
permis de critiquer à peu prèa 
n’importe quoi. A Budapest, le 
mécontentement n’a pas peur 
de s’exprimer dans la rue. Par­
tout, les signes de libéralisation 
sont évidents. Et, pourtant, on 
continue de tirer sur ceux qui 
essayent de fuir à l’Ouest, on 
continue de considérer l’A lle­
magne comme l’ennemi prêt à 
recommencer. On veut, à tout 
prix, faire croire que rien n’a 
changé.

Mais le fossé entre la morale 
officielle et la morale effective 
s’élargit toujours plus. Il faut 
craindre qu’il ne pourra être 
comblé sans révolution et que 
la réaction n’en profite. Il est 
certes vrai qu’en Allemagne fé­
dérale, il y a des revanchards, 
mais si l’on s'évertue à dire qu’il 
n’y a QUE des revanchards, les 
gens finissent par ne plus vous 
croire du tout. Et, un beau jour, 
tout le monde risque d’être d’ac­
cord pour dire qu’il vaut mieux 
vivre pauvre à l’Ouest que ri­
che à l’Est. Par simple esprit 
de contradiction.

CLAUDE AUKOI.
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C H R O N I Q U E  CHAUX-DE-FONNIÈRE
Proche-Orient: en attendant la paixLA MUSIQUE LA PERSÉVÉRANTE 

EN COURSE. — Les 30 sep tem bre e t 
1er octobre, la  com m ission de d iv e r­
tissem ent de la  société a convié la  
m usique e t ses am is à  sa course a n ­
nuelle. Sam edi ce fu t donc car, ascen­
seur, té léphérique  e t  p e tit tr a in  de 
m ontagne, visite  des gro ttes du  T rü - 
m elbach e t m ontée au  ch a rm an t p e tit 
v illage de M ürren  où la  société est 
restée  ju sq u ’au  d im anche à 14 h. A près 
la  rép a rtitio n  des cham bres, u n  co­
p ieux  souper fu t servi. Le dynam ique 
p rés id en t W erner B erger e t ses ca­
m arades av a ien t m onté une  soirée fa ­
m ilière  avec cadeaux, concours, danse. 
L e clou de la  so irée fu t n o tre  am i 
D any H urfer, dans ses num éros b u r ­
lesques. A insi la  soirée, po u r beaucoup 
passa trop  vite. L e dim anche, la  m usi­
que a  o ffert un  cortège au x  h ab itan ts  
d u  village, puis le repas fu t se rv i dans 
la  charm an te  salle  de l ’H ôtel de la  
B lüm lisalp  où il y  e u t des rem erc ie ­
m en ts au x  p a tro n s e t  personnel de 
l ’hôtel.

L ’ap rès-m id i, d ép a rt des cars  de 
L au te rb ru n n en  e t  v is ite  des gro ttes 
du  B eatenberg . A van t de regagner 
n o tre  ville, u n e  h a lte  é ta it p rév u e  
dans la  ville  fédéra le  p o u r le  souper.

N ous rem ercions la  com m ission de 
d ivertissem ent p o u r ce tte  m agn ifique 
course qu i re s te ra  longtem ps dans nos 
souvenirs. Raymond Jeanneret.

LES PREMIERS SECOURS SONT 
INTERVENUS. — H ier, les p rem iers 
secours son t in te rv en u s à  13 h. 45 e t 
à  16 h. 10, respectivem en t à  la  rue  
du  1 "-M ars 5 e t à la  ru e  d u  P rogrès 
111 a, où u n  gâteau  à  une  place, un  
rô ti à  l ’au tre , é ta ien t restés au  fou r 
p lus longtem ps q u ’il n ’é ta it nécessaire. 
L es dégâts son t in sign ifian ts, seuls 
les m ets on t é té  calcinés.

JUBILAIRE. — M. J . E ra rd  a  fê té  
ses 40 ans d ’ac tiv ité  ap rès  de  la  M ai­
son M eyer-F ranck  sans jam ais  avo ir 
m anqué le  tra v a il d u ra n t ces 12 000 
jou rs pou r m aladie. I l a  re çu  la  r é ­
com pense que son app lica tion  m érite .

ÉTAT CIVIL 
Naissance*

T r e u th a r d t  P h i l ip pe -W l l ly ,  f i l s  d e  Willy- 
Louis. a g r i c u l t e u r ,  e t  d e  Ruth , n é e  S a u s e r ,

S a n j o s é  B ise rka ,  f il le  d e  B ie n v e n id o ,  ou* 
v r i e r  s u r  c a d r a n s ,  e t  d e  T e r e z i j a ,  n é e  Pa«
nie.

Lazaro  S a n t i a g o ,  fil s d e  S a n t i a g o ,  co i f feu r ,  
e t  d e  M ar ia  d e  lo s  A n g e l e s ,  n é e  Diaz.

M ar te l l a  P ie ra ,  f il le  d e  Luigl,  m a ç o n ,  e t  d e  
A n g e la ,  n é e  Picci .

R oll ie r Thier ry-Erwin, fils  d e  Erwin-Lucien , 
m a g a s i n i e r ,  e t  d e  J e a n n i n e - M a r c e l in e ,  n é e  
L 'E p la t ten ie r .

H a ld l m a n n  M a n u e l ,  fils d e  ü e a n O a c q u e s ,  
e m p l o y é  d e  c o m m e r c e ,  e t  d e  C o s e t t e - B la n -  
c h e .  n é e  P aro z .

N e u e n s c h w a n d e r  G i l l es -Y v an ,  fil s d e  R ené-  
G u s t a v e ,  p h a r m a c i e n ,  e t  d e  P ie r r e t t e - M a r -  
g u e r i t e ,  n é e  S e rex .

M a r a d a n  S o p h i e O u l i e n n e ,  f il le  d e  Dean- 
P ie r re ,  e m p l o y é  PTT, e t  d e  G e o r g e t t e - M a r i e -  
C éc i le ,  n é e  M a rch o n .

Prom esse d e  m ariage
J o h n  Je a n - M ic h e l ,  e x p é d i t i o n n a i r e ,  e t  Lin- 

d e r  M a r i e -M a d e le i n e - B la n c h e .
N a te r  C h a r le s -H £ n r i ,  e m p l o y é  d e  f a b r i c a ­

t io n ,  e t  B e s s i r e  M a d e l e i n e - G e o r g e t t e .
C h a v a i l l a z  E u g è n e - R o b e r t ,  f a i s e u r  d e  r e s ­

s o r t  e t  M a t t h e y O u n o d  J e a n n i n e - J a c q u e l i n e .
Vui lle Max, m é c a n ic i e n  f a i s e u r  d ' é t a m p e s ,  

e t  P f a m m a t t e r  O lg a .
G r a z i a n o  G i u s e p p e ,  p o l i s s e u r  d e  b o î t e s  

d e  m o n t r e s ,  e t  Ucci Rita.

M ariages
Roux  A n d r é O a c q u e s O u l e s .  é d u c a t e u r ,  e t  

Hilz M a r t ine -S im o n e .
J e a n r e n a u d  A l f r e d - J e a n - C la u d e ,  m é c a n ic i e n  

d e  p r é c i s i o n ,  e t  B a n d e l i e r  C lau d ine-E l isa -  
b e t h .

Décès
J e a n n e r e t - G r o s j e a n  n é e  B c e s ig e r  Lou ise-  

E ug én ie -E m m a,  m é n a g è r e ,  n é e  le  8 ju i l l e t  
1901, é p o u s e  d e  J e a n n e r e t - G r o s j e a n  Henri - 
F lo rian .  D om ic i le  : F r i tz -C ourvo is ie r  23.

Bal lm er  n é e  G e i s e r  Louise , m é n a g è r e ,  n é e  
le  20 o c t o b r e  1890, é p o u s e  d e  Bal lm er  Ro­
b e r t .  D om ic i le  : C o l l è g e  37.

G r a n îc h e r  F e r d in a n d ,  n é  le  14 mai 1885, 
m a n œ u v r e ,  c é l i b a t a i r e .  D o m ic i le  : F leurs  2.

P a r a t t e  Louis-Henri ,  n é  l e  28 ju in  1899, d o ­
m e s t i q u e ,  c é l i b a t a i r e .  D o m ic i le  : F o u le t s  1.

R o g g e r i  n é e  A b b r i a t a  Laufa,  m é n a g è r e ,  n é e  
l e  24 j u i l l e t  1913, é p o u s e  d e  R o g g e r i  Fran- 
c e s c o .  D om ic i le  : D o u b s  157.

COMMUNIQUÉ
la  r a d io p h o to g ra p h fe ... p o u r  c h a c u n ,  d a n s  

l ' I n té rê t  d e  to u s ,  au  c a m io n  d e  la L igue  
c a n t o n a l e  o u  d a n s  l e s  l o c a u x  d u  D i s p e n ­
s a i r e  a n t i t u b e r c u le u x ,  m o y e n  sû r , r a p i d e  e t  
p e u  c o û t e u x  d e  c o n t r ô l e  d e s  o r g a n e s  tho -  
r a c i q u e s .  Voir a n n o n c e  d a n s  l e s  n u m é r o s  
d e s  4 e t  18 o c t o b r e .  P o u r  t o u s  r e n s e i g n e ­
m e n t s ,  t é l é p h o n e r  au  2 54 55.

CARNET DU JOUR 
Cinémas

CORSO: 20.30, «La J u m e n t  v a r te» .
EDEN* 20.30 «La R e l ig ie u se » .
PALACE: F e r m e tu r e  p o u r  t r a n s f o r m a t io n .

R é o u v e r tu r e -  14 o c t o b r e .
PLAZA: 20.30 «S afar i -D ia mants» .
RITZ: 20.30, «Tobrouk».
SCALA: 15.00 e t  20.30, «La Bel le  e t  le  C lo ­

ch a rd » .
Pharmacie d'office

P h arm a c ie  P il lonel.  av . L é o p o ld - R o b e r t  58a. 
(Dès  22 h.,  a p p e l e i  l e  N o  11.)

LA CHAUX-DE-FONDS: Jeunesse 
socialiste. — Jeu d i 12 octobre, à 
20 h. 15, M aison du Peuple, salle  N° 1, 
5" étage, en trée  R estau ran t City. O rdre 
du jou r: 1. R ésu lta t de la soirée et 
com m entaires; 2. A ctivités fu tu res; 3. 
E tude du program m e des g rands t r a ­
vaux  de la ville. Ce point est éga­
lem ent très im portan t pour nos amis 
loclois.

« De la  gu erre  à  la  pa ix  », c ’est 
sous ce t i tre  que l’A ssociation Suisse- 
Is raë l annonçait la  conférence de M. 
M. N ahum i, jo u rn a lis te  à  T el-A viv  
e t m em bre  du  M apam . H ier soir, u n  
trè s  nom breux  public a v a it répondu  
à  l ’appel. P ie rre  A ubert, p ré s id en t de 
l ’A ssociation, a ind iqué la  volonté de 
celle-ci d ’in fo rm er ses m em bres, e t 
de s’ad resse r au  public, a fin  de le te ­
n ir  a u  cou ran t des événem ents qui se 
d éro u len t ap rès u n e  g uerre  im posée 
à  u n  peup le  qu i asp ire  à la  paix.

Le conférencier m an ie  no tre  langue 
à  la  perfection , son déb it est rap ide, 
il  e st logique dans ses déductions, fa ­
cile à  su ivre, e t su rto u t il n ’hésite  
pas à  p ren d re  position, ce qu i ren d  
son exposé ex trêm em en t cap tivan t.

I l  rem ercie  la  Suisse de sa sym pa­
th ie  spon tanée  au  m om ent du  conflit 
a rm é  ; il le  fa it avec p la is ir ca r il a  
considéré ce tte  sym path ie  comm e a b ­
so lum en t désin téressée. A u jo u rd ’hui, 
il  d ésire  une  am itié  in form ée, elle sera  
p lu s  u tile  à  son pays dans les jo u rs  
à  ven ir.

A près avo ir dém ontré  que la  p ré ­
sence des Ju ifs  en  Is raë l n ’est pas 
u n  phénom ène colonialiste, m ais le 
re to u r  du  peuple  su r les te rre s  de ses 
a ïeu x  — re to u r  im posé p a r  les pe rsé ­
cutions, les souffrances don t les Ju ifs  
so n t v ictim es à tra v e rs  le m onde — le 
conférencier, avec o rd re  e t  logique, 
n ous condu it au  m om ent du  p rem ier 
coup de feu  de  la  gu erre  de six  jours. 
Com m e nous l ’avons tou jou rs  déclaré, 
il  e s t in u tile  de savo ir e t de chercher 
qu i a  tiré  le  p rem ier, m ais b ien  de 
com prendre  pourquoi u n  peuple  épris 
de p a ix  n ’av a it p lus la  lib e rté  du 
choix. C’est p o u r ne  pas m o u rir que  les 
Iraé lien s  se son t ba ttu s . M ais l ’in té rê t 
v a  en  g ran d issan t lo rsque  M. N ahum i 
expose la  s itua tion  ac tue lle  de son 
pays. C elui-ci désire  u n e  p a ix  défin i­
tiv e  avec les pays arabes, il est p rê t

à  négocier m ais il a  le  tem ps d ’a tte n ­
d re  que les circonstances, devenues 
p lus norm ales dans certa in s pays, en 
S yrie  en p a rticu lie r, p e rm e tten t un  
d ialogue constructif. Is raë l g a rd e ra  les 
te rrito ire s  conquis ju sq u ’au  jo u r  où il 
o b tiend ra  des garan ties , ju sq u ’au jo u r 
où les pays arabes accep teron t de s i­
g ner u n e  p a ix  durab le . M ais avan t, 
Is ra ë l réclam e des g aran ties  no rm a­
les, la  lib re  c ircu lation  dans le  golfe 
d ’A kaba e t dans le  canal de Suez, la  
destruc tion  des ouvrages fo rtifiés de 
la  fro n tiè re  sy rien n e  e t des p laces e t 
dépôts d ’arm es du  S inaï.

Is raë l n e  tie n t pas à  des conquêties 
te rrito ria les , on est p rê t à  négocier 
aussi b ien  le p roblèm e le p lus d iffi­
c ile  posé p a r  la  C isjordanie que  celu i 
de Jérusa lem . La question  des réfug iés 
p a les tin iens n ’est pas insoluble, m ais 
Is ra ë l v eu t une  p a ix  du rab le , ce que 
les A rabes re fu sen t po u r le m om ent. 
D ev an t ce fa it, une  seule po litique est 
va lab le , celle de l’a tten te . E. M.

Vu... Lu... Entendu...
T om bé sur cette nouvelle  dans le 

« C om tois »:
« C arnet bleu: Frédéric, p rem ier  

e n fa n t de M. D onat M asson, em ­
p loyé  dans une en treprise  de 
chau ffage  central à  G enevilliers 
(92), est aussi le p rem ier p e tit- fi ls  
de M. e t M m" A ris tide  M asson, 
cu ltiva teurs, et le p rem ier arrière- 
p e tit- fi ls  de M m’ M arie-Louise  
M arlin. C om plim ents. »

N ous y  joignons les nôtres! TJn 
te l événem en t est v ra im en t sensa­
tionnel. M ais pourquoi n ’avoir pas 
d it encore que Frédéric est le p re ­
m ier cousin de la p e tite  M arie- 
C hantal e t le p rem ier neveu  de 
l’oncle A ntoine?

C H R O N I Q U E  J U R A S S I E N N E
D E L É M O N T : Camion-radiophoto 

pour Hanoi. — L a g u erre  du  V ietnam  
occupe m alheu reusem en t tou jours le. 
p rem ie r p lan  de l ’ac tua lité  in te rn a tio ­
nale . L ’opinion pub lique  d igère  les in ­
fo rm ations avec de p lu s en p lus de 
décon trac tion  à m esure  que l ’escalade 
s’allonge e t  s’in tensifie. C ependant, 
chaque jou r, des enfan ts, des person­
nes civiles sont victim es de cet h o r­
rib le  conflit.

E n  Suisse comm e ailleurs, des asso­
c iations son t nées dans le  bu t, d ’une 
p a rt, de  so r tir  le  lec teu r de sa passi­
v ité  e t d ’au tre  p a r t  d ’essayer, dans 
la  m esu re  de leu rs moyens, de sou la­
g er les v ictim es de cette  guerre . La 
C en tra le  san ita ire  suisse m ène son ac­
tio n  afin  d ’ap p o rte r une  aide m édicale 
sa tis fa isan te  au  V ietnam . A près avo ir 
envoyé des m édicam ents, du  m a térie l 
ch iru rg ica l e t opérato ire , la  C entrale  
san ita ire  suisse, grâce à des fonds re ­
cueillis ces dern ie rs tem ps, envisage 
d ’envoyer à ^ a n o i  u n  cam ion-rad io ­
photo  m un i de deux  accessoires rad io ­
logiques. A v an t de s’achem iner vers 
la  RDVN, le  cam ion sera  exposé dans 
p lu s ieu rs  localités suisses.

L a Jeunesse  socialiste de D elém ont 
s’associe p le inem ent à  ce tte  action  e t 
n e  p e u t que  recom m ander à tous cette 
exposition . A  D elém ont, on p o u rra  
v is ite r  le  cam ion le m ard i 10 octobre 
de 10 h. à  22 h., à la  p lace de' la  G are. 
D es pan n eau x  docum entaires son t p ré ­
v us p o u r ren seigner l ’opinion publique 
su r  les b u ts  e t les ré su lta ts  de la  C en­
tra le  san ita ire  suisse, e t p lusieu rs b ro ­
chures seron t m ises à  la  d isposition du 
public.

Jeunesse  socialiste de D elém ont

COURTÉTELLE : Début d’incendie.
— L und i vers 9 h., u n  incendie s’est 
décla ré  dans l’im m euble de M. J . Do­
m iné, pe in tre . C elui-ci e t sa fam ille 
é ta ien t p a rtis  pou r se ren d re  au do­
m icile de sa m ère, décédée au  cours 
de la  nu it. D ans sa hâte , M'"° D om iné 
oublia une  casserole rem plie  d ’huile 
q u ’elle av a it posée su r la p laque a llu ­
m ée de la cuisinière. C’est l ’hu ile  qui, 
en chau ffan t, p ris  feu. La cuisine a 
g ravem en t sou ffert du feu.

SAINT-URSANNE : Triste chasse.
— D ans la  région de la C ro ix -O utre­
m ont, h ie r  vers 12 h. 15, une  équipe 
de chasseurs de S ain t-U rsanne, v en a it 
de se rassem b ler après avoir ab a ttu  
un  chevreuil. On é ta it occupé au to u r 
de la  bê te  lorsque M. C harles Ossola, 
60 an s fu t v ictim e d ’une attaque . U n 
m édecin  m andé d ’urgence constata  le 
décès.

DELÉMONT: 18 000 entrées. — Le
C om ptoir a ferm é ses portes h ie r soir. 
Il a  connu un  g rand  succès: on a en ­
reg is tré  18 000 entrées.

DELÉMONT : Nouveau curé. — La
paro isse  catho lique s’est donné, h ie r  
soir, u n  nouveau  curé, en  rem p lace­
m en t du  chanoine Joseph  F leury , dé­
cédé. A l ’unanim ité , les paroissiens 
on t é lu  l ’abbé P au l M onnin curé de 
V icques, seul candidat.

CHRONIQUE DE S A IN T -I M I E R
CLOTURE DU CONGRÈS DES TÉ­

MOINS DE JÉHOVAH. — D im anche 
so ir  s’est clos à  la  Salle des spectacles 
le  congrès rég ional des tém oins de 
Jéh o v ah  qu i a v a it d u ré  tro is  jours. 
L a  conférence publique, donnée p a r  
M. J.-L . P risi, fu t suivie a tten tiv em en t 
p a r  u n e  salle  comble, 544 personnes 
écou tan t avec in té rê t le  développe­
m en t de « D ieu in te rv ie n d ra -t- il dans 
les affa ires hum aines ? ». Les sessions 
se te rm in è ren t d im anche so ir p a r  un  
discours fina l donné p a r  le  p rés iden t 
du  congrès, M. J .-L . P risi.

Réunion des bureaux 
des Grands Conseils 
de Suisse romande

D evenue trad itionnelle , la  réun ion  
des b u reau x  des G rands Conseils de 
Suisse rom ande s’est tenue  sam edi 
m atin  à B erne. P o u r la  p rem ière  fois, 
u n e  délégation  tessinoise y  p a rtic i­
pait. Tous les p résiden ts des G rands 
Conseils é ta ien t p résen ts (à l ’excep­
tion  de M. R evaclier, de G enève, qu i 
s’é ta it fa i t excuser). On rem arq u a it 
la  p résence de deux  fem m es, députées 
au  P a rlem en t neuchâtelois. La délé­
gation  bernoise  av a it é té  ren fo rcée 
p a r  les m em bres du  b u reau  de la 
dépu ta tion  ju rassienne.

M. M ; Péquignot, p rés iden t du lé ­
g is la tif berno is, a rappe lé  dans son 
discours de b ienvenue que ces ré u ­
nions on t p o u r but, p a r  u n  échange 
d ’expériences e t des contac ts am icaux, 
de confirm er les liens confédéraux  e t 
de favo rise r la  coopération régionale.

A près une  séance de trav a il consa­
crée au problèm e des n a tu ra lisa tions 
e t des recours en grâce, les députés 
se sont rendus à La N euveville où, 
au  b an q u e t officiel, ils on t é té  salués 
p a r  H. H uber, v ice-p résiden t du Con­
seil exécutif.

A  B ienne, une  v is ite  du  nouveau 
P ala is  des congrès a é té  su iv ie d ’une 
réception  offerte  p a r  la  M unicipalité.

- oie.

FRAMBOISES

Le Locle: Le nouvel orgue du temple
L ’au tre  soir, au  tem ple, en p ré ­

sence des rep résen tan ts  du  Conseil 
com m unal, d u  Conseil général, du 
collège des anciens e t de la  presse, 
M. A ndré  B ourquin , l ’excellen t m a î­
tre  de chapelle du  m outier, nous p ré ­
sen ta it l ’in s tru m en t rénové, qu i est 
le  quatrièm e ins ta llé  dans ce lieu. M. 
B ourquin , qu i v ien t de com m encer 
la  39e année  de sa  c a rr iè re  d ’oi'ga- 
n is te  du  tem ple, f it un  h is to rique  des 
in s tru m en ts  qu i se son t succédé dans 
ce lieu. E n h is to rien  probe e t sc rupu ­
leux , avec un  hum our p la isan t e t re s ­
pectueux  des anciens, il nous conta 
quelques-unes des nom breuses aven­
tu re s  subies p a r  ces vénérab les in s­
trum en ts.

Tous les m usiciens saven t que l ’o r­
gue, comm e le clavecin, doit ê tre  un  
in s tru m en t b ien  tem péré  pou r r é ­
pondre au x  exigences que l ’on a ttend  
de lui. Or, comm e chacun le sait, du ­
ra n t  les siècles où l’on igno ra it le  
chauffage au tom atique  e t bien  condi­
tionné, les in s trum en ts  paro issiaux  
é ta ien t soum is à  tou tes les vicissitudes 
des saisons. R appe lan t à  n o tre  m é­
m oire le souvenir des m éfaits du  r i ­
goureux  h iv er de 1928-1929, M. B o u r­
q u in  nous fit com prendre que le froid 
n ’est pas le seul indésirable. L a dé lé - 
rio risa tion  des orgues p a r  l ’in su ffi­
sance d ’hum idification  de l ’in s tru m en t 
e s t to u t aussi p ré jud iciab le . A ussi l ’on

com prend fo rt b ien  que, m ain tes fois, 
l ’organiste  fu t obligé de d ispenser de 
l ’eau  à pleins seaux  au to u r de l ’in s­
tru m en t pou r ob ten ir la  condition la  
p lu s favorab le  possible au  concert 
ou à l ’accom pagnem ent du service r e ­
ligieux.

A ujourd 'hu i, grâce aux  ém inentes 
qualités professionnelles de M. R u­
dolf Ziegler, fac teu r d ’orgues, l’in s­
tru m e n t du  tem ple est pourvu  de pos­
sibilités d ’expression  inconnues chez 
nous ju sq u ’à au jo u rd ’hui. I l  est doté 
de p lus de 3600 tuyaux , don t le  p lus 
p e tit m esure m oins de 5 mm . de d ia ­
m ètre.

S ’in s ta llan t devan t les c laviers, M. 
B ourqu in  nous fit en tend re  quelques- 
unes des possibilités concertan tes des 
d ifféren ts registres, en  des nuances 
trè s  variées. Puis, groupés au  fond 
de la galerie, les au d iteu rs  écou tè ren t 
avec une g rande  a tten tio n  quelques 
pièces de circonstance: u n  g rand
jeu  de D um as, d ’u n  volum e sonore 
trè s  puissant, avec de nom breuses 
nuances de d ifféren ts reg istres; un 
solo de B ach avec solo de co rnet; un 
choral de B ux tehude avec carillon; 
une pièce de C ouperin et, pou r te rm i­
n e r  un  p ré lude  en do m in eu r de Bach.

Sans doute, c’est un  bel en rich is­
sem ent m usical pou r la  paroisse.

J. B.

Le spectaculaire succès du Club des Loisirs
Le jeud i 5 octobre, le Club des 

lo isirs a  ten u  son assem blée générale. 
E n l ’absence de son présiden t, H enri 
Jaq u e t, re ten u  à l ’é tranger, la  séance 
a é té  p résidée p a r  F. Rosselet, v ice- 
p résiden t.

L ’assem blée a accepté les tro is ra p ­
po rts p résen tés, à  savo ir celui de ges­
tion, celui des com ptes e t celui des 
v érifica teu rs  de com ptes. On a p ro ­
cédé ensu ite  à  l ’élection du comité. 
E n voici la  com position : p rés iden t e t 
ad m in is tra teu r, H. Ja q u e t ; v ice-p ré - 
sidente, M 110 S an er ; v ice-présiden t, 
F . R osselet ; secré ta ire  des verbaux , 
F. M artin e t ; sec ré ta ire  convocateur, 
R. V u ille ; m em bres, M 11"  E. Béguin, 
E. F rickard , MM. D. Favre, A. P u l-  
v e r ; v érifica teu rs  de com ptes, MM. 
R. B erger, H. F reud  e t M. S pillm ann.

M. R osselet a rendu  ensu ite  un  
hom m age m érité  à M. H. Jean n e re t 
qu i cesse son activ ité  au  sein  du  co­
m ité  pou r ra ison  de santé. M. J e a n n e ­
re t  a effectué en m ain tes occasions 
u n  tra v a il im p o rtan t e t apprécié.

L a p a rtie  ad m in is tra tive  term inée, 
les 250 personnes p résen tes eu ren t le 
p la is ir d ’en tend re  une  conférence de 
M. F. R eist, p ro fesseu r à  La C haux- 
de-Fonds, su r le  thèm e « Le R hin  de 
sa source à  la m er ». Cet exposé fu t 
ag rém en té  de deux excellents film s.

Une expérience  
exceptionnelle

D u trè s  in té ressan t rap p o rt de ges­
tion, lu  p a r  M. Rosselet, m ais dont 
l ’a u te u r  est H. Jaq u e t, nous ex ­
trayons les passages su ivan ts :

C om parée à celles d ’au tre s  villes, 
l ’expérience du  Locle ap p a ra ît comme 
assez exceptionnelle pour- les ra isons 
su ivan tes :

a) Le Club des loisirs du Locle ré u ­
n it en ch iffre  absolu le p lus fo rt e f­
fec tif  de Suisse : 556 m em bres coti­
sants.

b) Il groupe 37 °/o des personnes 
âgées de la  ville. Les personnes de 
65 ans e t p lus rep résen ten t 10 °/o en ­
v iron  de la population  de chaque

ville, donc 1500 personnes pou r Le f 
Locle (15 000 hab itan ts). P roportion ­
n ellem en t à la  population  l ’effectif 
du Club des lo isirs du Locle est de 
6 à 10 fois p lus im p o rtan t que celui 
des clubs des v illes citées p a r  le ra p ­
p o rt fédéral. (

c) Ce succès assez spectaculaire 
s’explique :

1. D ans u n e  petite  ville, il e st re la ­
tivem en t facile de g rouper en  un  seul 
club tou tes les personnes in téressées 
e t de susc iter l’appui de souscrip teurs 
généreux . I l se ra it p a r  conséquent in ­
té ressan t dans les v illes p lus im por­
tan te s  de créer des clubs p a r  q u a r­
tie r  p lu tô t que des clubs confession­
nels ou à pa rtir- d ’appartenances d i­
verses.

2. U n ap rès-m id i chaque sem aine 
en h iver, avec a lte rnance  de confé­
rences e t de séances de jeux , est une  
excellen te  form ule qui m a in tien t l’in ­
térêt.

3. Des m atches aux  cartes e t au 
loto, une  m agnifique soirée de fin  
d ’année, un  service de déclaration  
d ’im pôts, une  course d ’é té  e t une 
course d’autom ne, u n  service de b i­
b lio thèque, un  service de v isites aux 
m alades e t u n  service de collation 
ap rès les conférences, c réen t u n e  am ­
biance collective ex trêm em ent favo­
rable.

4. De nom breuses personnes ont 
a insi l’occasion de se dépenser pour 
au tru i, ce qu i res te  la  m eilleure m a­
n iè re  d ’oublier ses pe tits  ennuis p e r­
sonnels.

5. U ne m odeste cotisation  de 2 fr. 
p a r  an perm et d ’a ssu re r une  recette  
im portan te  au  club e t de constituer 
une société de m em bres responsables, 
s ’ad m in is tran t eux-m êm es, désignant 
le u r  com ité e t d isposan t du droit 
d ’in itia tive  e t de proposition.

1 MÉMENTO LOCLOIS
CINEMA LUX' 20.30, «Les E p e r o n s  noirs». 
CENTREXPO: 14.00 à  21.00, e x p o s i t i o n  3ean  

T h ié b a u d .

Pharmacie d ’office
P h a r m a c ie  B re g u e t .

(Dès 21 h.,  l e  No 17 r e n s e i g n e r a . )

C H R O N I Q U E  NEUCHÂTELOISE
Au Conseil général

Le Conseil général a siégé fo rt ta rd  
lund i so ir p o u r é tu d ie r un  certa in  
nom bre de problèm es qu i lu i é ta ien t 
soum is.

Il a voté p lusieu rs créd its com plé­
m en ta ires im portan ts dem andés p a r 
l ’au to rité  exécutive pour l ’exercice 
1967. L a question  de la  suppression 
éven tue lle  d ’une tro isièm e tou rnée  de 
ram assage  des o rdures m énagères a 
fa it l ’ob jet d ’une trè s  longue discus­
sion. F inalem ent, le Conseil a décidé 
la  suppression de cette  tro isièm e to u r­
née hebdom adaire.

U ne m otion dem andan t q u ’en ra i­
son de l’augm entation  de la  c ircu la­
tion  autom obile, celle-ci soit supp ri­
m ée le sam edi ap rès-m id i au  cen tre  
de la  ville, a é té  renvoyée pour étude.

FLEURIER : Ivresse au volant. —
M. E. M.-D., du M ont-de-C ouvet, qui 
ava it conduit sa vo itu re  en é ta t 
d ’ivresse grave, a é té condam né h ier 
à  3 jou rs de prison, 100 fr. d ’am ende 
e t 120 fr. de fra is  p a r  le T ribuna l de 
police du V al-de-T ravers.

NEUCHATEL : En dépassant dans 
un virage. — E n débu t d ’après-m id i, 
h ie r  au cen tre  de N euchâtel, M. G. G. 
vou lu t dépasser, dans u n  virage, la 
v o itu re  qu ’il su ivait. M ais il fu t ac­
croché p a r  ce tte  dernière, p ilotée p a r 
M. R. M. P ersonne ne fu t blessé, m ais 
les véhicules on t subi des dégâts.

NEUCHATEL: Enfant blessé. — Un 
autom obiliste de Couvet, M. C atta - 
ruzza, c ircu la it lund i vers 11 h. 25, à 
la  rue  des Parcs. Peu  av an t le  passage 
de sécurité  situé devan t l ’im m euble 
N° 41, sa vo itu re  h eu rta  G érald  F ro i- 
devaux, 9 ans, qu i s’é ta it élancé du 
tro tto ir  à  quelques m ètres hors du 
passage de sécurité . S ou ffran t d ’une 
fo rte  com m otion e t de p laies à la 
tête, l ’en fan t a é té conduit 'aux  Ca- 
dolles.

NEUCHATEL : Chute de quatre m è­
tres. — M. B. B laser, 24 ans, de P e- 
seux , trav a illan t pour l ’en trep rise  
d ’élec tric ité  E lexa de N euchâtel, a  fait 
une chu te  de q u a tre  m ètres h ie r en 
descendant les escaliers de la  cave 
d ’un  im m euble où il su rve illa it des 
travaux . Il a é té hospitalisé, blessé au 
dos.



LE P E U P L E — L A  S E N T I N E L L F

A propos de la révision du droit de ia famille
MAUVAISE NOUVELLE POUR 
LES FEMMES SUISSES

N om breuses sont les fem m es suisses 
qui, p e in an t sous l ’em pire des. dispo­
sitions légales actuelles, ava ien t déjà 
mis to u t leu r espoir dans l ’am éliora­
tion de leu r s ta tu t au  sein du m a­
riage e t de la  fam ille.

E lles v iennent, hélas ! d ’ê tre  sérieu ­
sem ent douchées p a r  une in form ation  
du Conseil fédéra l en réponse à une 
question  posée p a r  un  conseiller n a ­
tional s u r  la  rév ision  du Code civil 
suisse en la m atière.

DU PLOMB DANS L’AILE
On v ien t en  effet d ’app rend re  offi­

c iellem ent que la réform e envisagée 
a du  plom b dans l’aile. On s’en dou ta it 
d’ailleurs. D epuis le p rin tem ps, des ru ­
m eurs av a ien t tran sp iré  dans les sphè­
res fédéra les su r les kilos de pap ier 
ou p lu tô t de li tté ra tu re  en opposition 
fa ite  ou en  m odifications dem andées 
par les gouvernem ents des cantons 
e t ce rta in s  organism es au  p ro je t de la  
Comm ission d ’étude  ex trap a rlem en ­
ta ire  chargée de m e ttre  su r  p ied  cette  
révision si capitale pou r les fem m es.

RÊPONE DU CONSEIL FÉDÉRAL
A la  question  posée : « Le Conseil 

fédéra l p e u t- il rense igner les C ham ­
b res su r l ’é ta t des tra v a u x  qu i p rép a ­
re n t cette  rév ision  ? » N otre p lus hau te  
au to rité  répond  :

* L es dispositions rég issan t les ré ­
gim es m atrim on iaux , l ’adoption, la  f i­
lia tion  illégitim e e t la  tu te lle  font 
l’ob je t des tra v a u x  p rép ara to ires  en 
vue d ’une révision  partie lle  du dro it 
de la  fam ille. L a m ajo rité  de la com ­
m ission d ’é tude  chargée des tra v a u x  
p répara to ires  sous la  présidence du 
p ro fesseu r Jacques-M ichel G rossen, 
de N euchâtel, recom m ande de rem p la ­
cer, le  régim e légal ac tue l de l ’union 
des b iens p a r  un  nouveau  régim e d it 
de « l ’adm in istra tion  d is tincte  ». Le ré ­
gim e de l ’union des b iens dem eure­
ra i t  u n  rég im e contractuel, à  côté des 
régim es de la  sépara tion  de b iens e t 
de la  com m unauté des biens. Ce nou­
veau  rég im e légal com bine la  sép a ra ­
tion  de b iens e t l ’union des biens. Il 
é lim inera les défau ts du  régim e de 
l ’union des b iens consistan t en une 
inégalité  de tra item en t du  m ari e t de 
la  fem m e q u an t au  pa rtag e  du  béné­
fice e t au  d ro it de disposer des ac­
quêts.

» C ette solution a é té partie llem en t 
re je tée  ou a  suscité des réserves lors 
de  .la consu lta tion , des. gouvernem ents 
can tonaux  e t dès organism es in té re s­
sés fa ite  en 1966 p a r  le D épartem en t 
de justice  e t police. C’est pourquoi le 
D épartem en t de ju stice  e t police e t le

Conseil fédéra l estim ent nécessaire de 
fa ire  revo ir ce p ro je t p a r  une  com m is­
sion d ’étude  élargie, qui exam inera  
égalem ent une solution de rechange 
envisagée p a r  une m inorité  de la  
com m ission G rossen. C ette solution de 
rechange consisterait à  conserver le 
régim e de l’union des biens comme 
régim e légal, to u t en élim inan t dans 
la  m esure du  possible les inégalités 
m entionnées. La com m ission d ’étude 
élarg ie  se ra  convoquée dès que la  syn­
thèse  des réponses reçues sera  te rm i­
née  ; elle au ra  p o u r tâche  de sou­
m ettre  au D épartem en t de justice  et 
police des p ro je ts rédigés dans le sens 
des deux solutions.

» D ans ces conditions, il n ’est pas 
possible de d ire déjà  m ain ten an t 
q u an d  un  p ro je t p o u rra  ê tre  soum is 
à l’A ssem blée fédérale. Si, comme dans 
certa ins E ta ts voisins, la  rév ision  du 
d ro it de la fam ille devait ê tre  fa ite  par 
étapes, les dispositions rég issan t l’a ­
doption e t la  filia tion  illégitim e au ­
ra ie n t la  p rio rité  su r le régim e m a tr i­
m onial. »
CONSÉQUENCES

Nous n ’avons que trop  souligné au  
d éb u t d ’une série  d ’artic les su r le su ­
je t  que la  réfo rm e d ’un  code de la  
fam ille  rep résen te  tou jou rs une  en ­
trep rise  m onum entale  pou r u n  pays, 
ta n t les esprits re s ten t p ris  dans l ’en ­

grenage des us e t coutum es, des t r a ­
d itions si commodes po u r fa ire  échec 
au  progrès, voire d ’une  p a rtia lité  in ­
consciente e t im perm éable à un  chan­
gem ent de m entalité .

Le p rem ier h eu rt s’est produit. Le 
p ro je t sem ble avoir bu té  p rinc ipale­
m en t auprès des cantons su r la  ques­
tion  des régim es m atrim on iaux  en 
sorte  que l ’on a décidé en h a u t lieu 
de confier l ’ensem ble de la  réfo rm e 
à  une  nouvelle com m ission d ’étude. 
C’est d ire que cette  nouvelle étude 
p ren d ra  encore b ien du  tem ps, le 
Conseil fédéra l n ’en fa isan t d ’ailleurs 
pas m ystère.

L a tendance se ra it donc de con­
server le régim e de l ’un ion  des b iens 
comm e régim e légal en  le m odifiant 
cependan t su r certains points. I l n ’est 
pas in u tile  de rappe le r q u ’on en tend  
p a r  régim e légal celui auquel sont 
soum is les époux lo rsqu’ils n ’on t pas 
p ris  la  peine de passer dev an t no ­
ta ire  un  con tra t de m ariage  re la tif  
à leu rs biens. De renseignem ents offi­
ciels, c’est le cas pour 95 °/o des cou­
ples. Nous reviendrons dans un  p ro ­
chain  article, exem ples de cas vécus 
à  l ’appui, su r les détails de ce régim e 
si périm é e t si défavorable aux  in té ­
rê ts  équ itab lem ent com pris de la  
fem m e m ariée. E. Kammacher.

(A suivre)

G E N E V E

1 0  J O U R S  D A N S  L’ I LE  
ENCHANTERESSE DE TAHITI
M agnifique concours doté de 

plus de 7500 fr de prix : une 
mini-voiture, des mini-m oteurs 
sur des vélos, des m ini-transis- 
tors, le Parti radical lance sur 
le marché une nouvelle pou­
dre à lessive révolutionnaire...

A  la veille des élections na­
tionales, le Parti radical, le par­
ti du grand déclin, a mauvaise 
conscience face au jugem ent 
dernier du peuple souverain. 
Voilà qu’il tente de vendre son 
« programme », concrétisé par 
sa politique économique de m i­
sère, la hausse continuelle des 
prix et des loyers, le scandale 
des mirages et la folie des dé­
penses militaires sans cesse ac­
crues. C'èst vouloir ou b lier-là  
que la  m eilleu re  des publicités 
ne fera jamais d’un mauvais 
produit un succès commercial.

Le citoyen, le Parti radical 
semble l’ignorer, ne se laisse 
pas acheter, même pas par la  
voie détournée d’un concours 
civique. Si au moins l’heureux 
gagnant se voyait offrir un 
séjour de 10 jours dans l’île 
enchanteresse de Tahiti ou en ­
core un voyage inoubliable au 
pays des pharaons... mais avec 
ces m ini-prix.! Certes nul n’est 
en mesure d’offrir plus qu’il n’a 
et le programme du Parti ra­
dical la isse-t-il espérer un pays 
de rêve... ?

Le citoyen responsable ne se 
laissera pas prendre à  votre jeu, 
M essieurs les radicaux, si ce 
n’est pour en gagner les prix, 
et croire qu’il seraï^dupe, c’est 
lu i manquer de respect e t  ba­
fouer la démocratie.

Pierre WYSS-CHODAT.

A. B. G T. 22 g  5î-55~i

16 a n s14.30, 17 00. 20 00.,22 10
Prem ière v is io n  

Jean M ara i s ,  d i t  A n lo ln e  D o n a d le u  d e  
la DST, en  v o i t  d e  t o u t e s  l e s  c o u l e u r s  

d a n s  un  film d e  G i l l e s  G r a n g i e r

TRAIN D'ENFER
C i n é m a s c o p e  • E a s t m a n c o l o r

Athénée Tél. 25 2412|

18 a n s14.30, 17 00 20.30
G rande p rem ière  v is io n

Un film  p u i s s a n t ,  r e m a r q u a b l e m e n t  d o ­
c u m e n t é  s u r  le s  a c t i v i t é s  d e  la c é ­
l è b r e  m af ia  C o u le u r s  Fav s u s p
L'HOMME QUI TRAHIT LA MAFIA

R o b e r t  H o ss e in ,  A lain  G o t v a l è s ,  
C la u d e  M ann  N o ë l l e  N o b le c o u r t

At lan t i c T. 22 t t

14.30, 17.00, 20.30 16 a n s
P re m i è r e  s u i s s e  P a r lé  f r a n ç a i s
Des s c è n e s  h i l a r a n t e s  e t  d e s  g a g s  le s  

p lu s  fo u s ,  d a n s

SCOTLAND-YARD AU PARFUM
M ich a e l  C r a w to r d ,  O l iv ie r  R ee d ,  

Harry A n d r e w s

I f r i r a i  Tél. 2555121

16 a n s14.30. 17.00 20.00, 22.10
P r e m i è r e  v i s io n  

Une fe m m e  au  mi lieu  d e s  h o m m e s  
m a u d i t s

SOLEIL NOIR
M ic h è le  M erc ie r ,  D anie l G é l in ,

M d e  Re, D. O 'B r ien

B o u r g Tél. 22 86 22]

14.30 1? 00 19 00 21.00 16 a n s
Alec G u i n e s s  I n t e r p ré t a n t  hui t r ô l e s  I

NOBLESSE OBLIGE
Pur c h e t - d  œ u v r e  d e  ' '« h um o u r  noir»!

Un g r a n d  c l a s s i q u e  d u  c i n é m a l  
P ar lé  f r a n ç a i s  14.30 19.00. 21.00
P a r lé  a n q l a i s  17 00 (Fav s u s p  à  21.00)

14 il» 17 00 /ü 30 16 a n s

P rem ière v is io n  — T roisièm e sem a in e
S e a r  C o n n e r v  e s t  J am e s  Bond  

d a n s  ' œ u v r e  d e  lan Fleming

ON NE VIT QUE DEUX FOIS
P a n a v i s io n  Technicolor

i i i  m  WXm
Montcho i s ij Tél. 22 74 99*|

H  P e r m a n e n t  14.00-23.00

H  H o m m a g e  à CARLO HEMMERLING 
La g r a n d i o s e  FÊTE DES VIGNERONS 1955 

LES TROIS CLOCHES 
_  Deux f ilms i n o u b l i a b l e s
19 Aux a c t u a l i t é s :  La F ê te  d e s  v e n d a n g e s  

à  M o r g e s

i

Tél. 52 51 2s|

g  15.00, 17,00. 20.30 

1

16 a n s
G r a n d e  p r e m i è r e .  Le m o n u m e n t  du  

c in é m a  t c h è q u e  ! O s c a r  1966

H  L 'œ u v r e  d e  Dan K ad a r  e t  Elmar Klos
M IRO IR  A ALOUETTES

g  ou  «La B o u t iq u e  d a n s  la G rand -R u e»  
v e r s io n  o r i g i n a l e  s o u s - t i t r é e  a v e c  

Ida  K am in ska  e t  3 o s e f  Krorier

Tél. 221612|

g  14 30,17 00,20.30 18 a n s
O u v e r tu r e  d e  s a i s o n  • P a r lé  f r an ça i s  

D e u x iè m e  s e m a i n e  
G rande p rem ière  v is io n  

| 9  Le film aux  5 O s c a r s  Fav s u sp .
Q UI A PEUR 

S  DE VIR G IN IA  W OOLF?
g |  E l iza be th  Taylor e t  R ic hard  Bur*on

Tél. 25 21 44 |

18 ansH 14.00, 16.00. 2û 00 e n  f r an ça i s  
18.00, 22.10 e n  a n g l a i s

G r a n d e  p r e m i è r e  
P a lm e  d 'o r ,  C a n n e s  1967 • M ei l leu r  film 

[ Le c h e f - d ' œ u v r e  d e  M A nto n io n i
p r o d u i t  p a r  C a r lo  Pont i

0  BLOW-UP
PS En c o u l e u r s  F av eu rs  s u p p r i m é e s

B B  Tél. 2S 62 22|

Ëâ 14.30, 17.00 20.30 18 an s

H P re m i è r e  v i s io n  s u i s s e  - P ar lé  f r an ça is  
T e c h n ic o lo r  - T e c h n i s c o p e

■ Un g r a n d  f;lm d e  c l a s s e  i n t e r n a t io n a l e ,  
e x p l o s i f ,  s u r v o l t é  !

«  UN CERTAIN M . BINGO
®  S te w a r t  G r a n g e r ,  P e te r  Van Eyck,

D an ie lla  Bianchi, G  Moll

■ TC fflH W T él. M M77|
■  14.30 17.00, 20 30 16 an s

Un film t o t a l e m e n t  d é c o n t r a c t é  
_  Une s é r i e  in i n t e r r o m p u e  d e  g a g s

LA TÈTE DU CLIENT
S o p h ie  D e s m a r e t s ,  Francis  Blanche,  

J e a n  R ic hard ,  Darry Cowl

15.00, 20.30 Ers tau f füh ru n g
Eine K o m b d ie  v o n  d e r  M ach t  d e s  
S c h e in s  u n d  d e r  G u îg l a u b ig k e i t  

d e r  M e n s c h e n  in u n s e r e r  Zeit
SCHWERE JUNGEN-LEICHTE 

MAEDCHEN
(Die DM Killer)

Curd  J u r g e n s ,  D ali ah  lav i ,  
C h a r l e s  R é g n ie r .  W a l te r  G i l l e r  u.v.a.

Palace [Tél. 22 1550^

14.15, 17.15, 20.15 16 a n s
G rand e p rem ière  s u is s e

Un film q u e  s e u l  O t t o  P r e m i n g e r  p o u ­
v a i t  f a i r e  C e t t e  p r o d u c t i o n  r é d u i t  à 

n é a n t  l e s  p r é j u g é s  s é c u l a i r e s  I
QUE VIENNE LA NUIT

3 a n e  F o n d a  e t  M ic hae l  C a ln e  
P a n a v i s io n  - T e ch n ico lo r  P ar lé  franç .

Tél. 25 45 511

14.30, 17.00, 20.00, 22.10 18 ans
P re m i è r e  v i s io n ,  c i n é m a s c o p e  

E a s t m a n c o l o r  - P ar lé  f r an ça i s  
C o n t r e b a n d e  d e  la d r o g u e . . .  T ra ite  d e s  

B lanches . . .  Un film d ' a c t i o n  p o u r  
a m a t e u r s  d e  s e n s a t i o n s  f o r t e s
ÇA CASSE A CARACAS

G e o r g e s  A r d i s s o n  - P a s c a l e  A u d re t  
H ors t  F r a n k ------

Tél- l
16 a n s14.30, 20.30

V ers io n  o r i g i n a l e  à  17. h.
P ro lon gation  Se sem ain e  

En g ra n d e  p rem ière  s u is s e  rom ande
P a r lé  f ranç  P a n a v i s io n  Technicolor  

Jo h n  W a y n e  e t  Kirk D o u g la s  d a n s
LA CARAVANE DE FEU

(WAR WAGON)
a »*ur)animité le o lus  g r a n d  w e s t e r n

C i t y - P u l i y | Tél. 2K 9<>j
20.30 16 a n s
F r a n s c o p e - E a s t m a n c o lo r .  P h o t o g r a p h i e  

d e  Raoul  C o u ta rd  
L 'œ u v r e  d e  Dean-Luc G o d a r d

DEUX OU TROIS CHOSES 
QUE 1E SAIS D’ELLE

a v e c  M ar ina  Vlady  
Q u a n d  on  s o u l è v e  le s  j u p e s  d e  la vi lle 

on  en  v o i t  le  s e x e  ! Prix Femina

Corso-Renens | Tél. 24 90 55]

RELACHE

Avant les courses nationales du 29 octobre 
Les p artis ont ch o is i leu rs poulains

i i  *
Chez les libéraux , u n e  fois de 

plus : rien  à signaler. Compte
ten u  du recu l sensib le subi p a r  ce 
p a rti l ’an  dern ier, à  l ’occasion des 
élections cantonales, il lu i fau t 
bien lim ite r ses am bitions aux  
deux sièges q u ’il occupe ac tue l­
lem en t au  Conseil national. Ce 
que l’on p eu t d ire  de ses rep résen ­
tan ts, c’est « qu ’ils n ’on t pas dé­
m érité  ». Ils seron t donc réélus, 
la issan t aux  lib é rau x  genevois, 
neuchâtelo is e t bâlo is le  soin de 
fo u rn ir  les ténors e t le  panache.

Q uoiqu’il en soit, voici une  nou­
velle  fois le  bloc de d ro ite  recons­
titu é  à la  veille des élections e t 
pou r la  du rée de celles-ci, sau ­
poudré de cette  fa r in e  m arque. 
E n ten te  vaudoise qu i ne  trom pe 
p lus personne. Q uand m êm e la 
dro ite  com pte quelques ém inents 
spécialistes du  « co n tra t de légis­
la tu re  », elle s’abstien t soigneuse­
m en t d ’en fa ire  l ’expérience su r 
le p lan  cantonal. E lle se borne, 
com m e cette  fois-ci su r le p lan  
fédéra l à créer des alliances élec­
torales succesives e t éphém ères 
dans le seul b u t de p ro fite r des 
règles assez spéciales d u  systèm e 
proportionnel suisse qu i avan tage  
les form ations num ériquem en t les 
plus im portan tes. (R ésultat en 1963 
dans le  canton de V aud : u n  con­
seiller na tional rad ica l pou r 2736 
électeurs, u n  socialiste po u r 3597 
électeurs.)

C’est u n  sim ple m archandage 
donnan t-donnan t. L ibéraux  e t 
ag rarien s ap p o rten t au  bloc des 
suffrages nécessaires pou r assu re r 
un sixièm e siège aux  rad icaux , m ais 
ils son t payés de re to u r : les ag ra ­
riens se vo ient octroyer u n  siège 
au  Conseil d ’E ta t (bien q u ’ils ne 
rep résen ten t guère que le 8 °/o du 
corps électoral) e t les lib é rau x  un  
siège au  Conseil des E tats. D ans 
ces arrangem ents, chaque com ité 
trouve ainsi son compte.

Q uant au x  chrétiens-sociaux , 
leu r ap p o rt au  bloc de la  dro ite  
ne  le u r  v a u t que des satisfactions

m orales, du  m oins pour l ’in s tan t 
(la paro le  est à M. Pradervand...) 
En effet, s’il n ’y ava it po in t eu 
d ’apparen tem en t en 1963, ils a u ­
ra ien t quand  m êm e conquis leu r 
siège p a r  le u r  seule force. C’est 
donc bénévolem ent, du m oins pour 
l ’in s ta n t (la paro le  est à... etc.) 
q u ’ils s’apparen ten t au  N ational 
e t appu ien t les deux candidats de 
la  dro ite  au  Conseil des E ta ts à  
la  d ifférence de leu rs confrères 
genevois.

On n e  soulignera jam ais assez 
que to u t ce m ic-m ac a pour effet 
d ’em pêcher l’accès d ’un  socialiste 
au  sénat helvétique. Les rad icaux  
affichen t l ’o rien ta tion  réac tionna i­
re  de leu r po litique lo rsqu ’à G e­
nève comm e à N euchâtel e t ici, 
ils p ré fè ren t h isse r tro is libéraux  
a u  Conseil d ’E ta t, qu’ils essaien t 
sim ultaném en t d ’en lever le  siège 
socialiste de Z urich  e t celui do 
B âle-C am pagne. S ’ils aboutissaient, 
il re s te ra it aux  E ta ts un  seul siège 
socialiste, celui de Soleure qu i n ’a 
d ’a illeu rs pu  ê tre  conquis contre 
les rad icaux  que grâce à l ’appui 
des conservateurs, les deux  m ino­
rités  s’é ta n t associées pou r b rise r 
le  m onopole radical.

P a r  le u r  antisocialism e à courte 
vue, p a r  désir de se ré p a r tir  le  plus 
fructueusem en t possible le  bu tin  
é lec toral en tre  amis, les rad icaux  
p rép a ren t doucettem ent la  crise 
po litique qui ne m anquera  pas 
d ’éc la te r lorsque le  plus g rand  
p a rti  du  pays, le  nôtre, sera com ­
p lètem ent évincé de l ’un  des deux 
conseils qui fo rm en t l ’A ssem blée 
fédérale.

A nous de nous b a ttre  pour no tre  
candida te  Isabelle  de D ardel, 
h au tem en t qualifiée. A nous aussi 
de rep ren d re  n o tre  cinquièm e siège 
au Conseil national, pour lequel 
il nous a  m anqué la  d ern ière  fois 
un  seul m illie r d ’électeurs et non 
pas 2000 comm e l ’a d it au  congrès 
de P rilly  n o tre  am i P ie rre  G raber, 
qui ne nous en voudra pas de cette 
rectification . Intérim.
* Voir n o t r e  n u m é r o  d u  6 o c t o b r e  1967.

Séance du lundi 2 octobre ouverte  à 
20 h. 15. A près l ’adoption  du procès- 
v e rb a l de la  séance du  22 ju in  1967, 
l ’o rd re  du jo u r se pou rsu it p a r  :

Correspondance : U ne dem ande est 
fa ite  p a r  M. J . G lardon, syndic, de 
f ix e r u n  m in im um  p o u r la  ta x e  des 
citoyens non-pom piers. Le Conseil 
adopte  les propositions de la  M uni­
cipalité.

Dém ission d’un conseiller : M. P.
M ayor (rad.), ay an t q u itté  la  localité 
p o u r ra ison  de santé, il dém issionne 
du  Conseil com m unal e t reg re tte  de 
n ’av o ir pu  siéger plus longtem ps. Des 
rem erciem ents lu i sont adressés p a r 
la  M unicipalité. D ans la  p rochaine 
séance, le  siège laissé v acan t p a r  M. 
M ayor se ra  rep ris  p a r  M. M aerki 
qui sera  asserm enté.

Second crédit pour l’amélioration 
de la route de La Raz (2° débat) : D i­
vers im prévus, (conduites d ’eau, am é­
nagem ent de la place du  stand, dé­
p lacem ent de pylônes, am élioration  
de d ivers chem ins a llan t à quelques 
ferm es, réfection  de la rou te  du stand  
à  l ’usine de la CVE détério rée  p a r  
les besoins du chan tier, etc.), rencon­
tré s  lo rs de la  réfection  de cette  rou te  
obligent la  M unicipalité à dem ander 
un  créd it supp lém en taire , su r les 
com ptes de 1967 e t 1968, de 200 000 
francs su r u n  to ta l de dépenses d ’en ­
v iron  450 000 fr., une  som m e de 101 150 
francs é ta n t payée p a r  un  subside de 
l’arm ée. Q uelques renseignem ents sont 
dem andés concernan t d ivers p rix  a in ­
si que pou r certa ins m a té riau x  utilisés 
(balast acheté  en dehors du te rrito ire  
de la  comm une). E nfin, au  vo te  no­
m inal, le créd it dem andé est accordé.

Règlement de la distribution d’eau 
potable : Le rap p o rteu r est M. R. G ui­
gnard  (rad.). Il s’ag it d ’app rouver un  
nouveau  règ lem ent e t son en trée  en 
v igueur au  1 "  octobre avec effet ré ­
troactif. Il propose de vo ter l ’en trée  
en m atière , ce qui est fa it et, selon 
le  vœ u de p lusieurs conseillers, d ’en 
lire  et d iscu ter les d ifféren ts artic les 
dans la p rochaine séance.

P u is le  Conseil com m unal p rend 
ac te  de l’octroi de bourgeoisie de la  
com m une de V allorbe à M. A drien 
Sirisin.

Communications de la Municipalité :
a) Prochainem ent, la  M unicipalité de­
m andera  un  crédit de p lusieurs d i­
zaines de m illiers de francs pour f i­
n ancer les trav au x  en p ara llè le  de la 
réfection  de la rou te  nationale  251 
e t du développem ent du q u a rtie r  des 
Ju ra ts . — b) 1 026 000 fr. on t été ou

de Vallorbe
v on t ê tre  touchés comme subsides 
pou r la  sta tion  d ’épura tion  des eaux, 
c) Des renseignem ents concernan t le 
q u a rtie r  de v illas de M ontbenon et 
de  la  construction  d ’im m eubles lo­
catifs en  ses abords son t donnés par 
Ed. R uegger, m unicipal (soc.).

Propositions individuelles : R. L a- 
vanchy  (soc.) dem ande que les sorties 
de secours du  Casino, à  la  ve ille  de 
la  saison des soirées locales, soient 
absolum ent u tilisab les en cas de si­
n is tre , débarrassées de to u t dépôt les 
o b stru an t afin  d’év ite r u n e  ca ta stro ­
phe en  cas d ’incendie comm e il s ’en 
est p rodu it une récem m ent à  Genève. 
La M unicipalité  fe ra  u n  contrôle. Le 
m êm e conseiller dem ande à quoi en 
e st la  d is tribu tion  du gaz p ropané du 
côté du  C reux. M onsieur le syndic ré­
pond que ju sq u ’au m otel des Ju ra ts , 
les conduites peuven t ê tre  posées, mais 
pas au -delà  pour le m om ent. Séance 
levée à 22 h. Ph. G.

VTJLLIERENS : Gravement blessé 
par son tracteur. — Sam edi, vers 17 h. 
au  lieu  d it En Ombre, com m une de 
V ullierens, M. P . S inner, 34 ans, ag ri­
cu lteu r e t ferm ier du  château  de V ul­
lierens, lab o u ra it au  m oyen d ’un  tra c ­
te u r  à çh arru e  portée, lo rsque  son 
véhicule se re tou rna , les roues gau­
ches é tan t m ontées su r un  tronc, m as­
qué p a r  u n  tas d ’épines. M. Sinner, 
g rièvem ent blessé, re s ta  coincé sous 
son véhicule, ju sq u ’à 19 h. 15, heu re  
à  laquelle  il fu t découvert p a r  son 
épouse. M. S inner a é té  dégagé au  
m oyen d ’un  a u tre  trac teu r, m uni d ’un 
systèm e de relevage hydrau lique, et 
tran sp o rté  à  l’H ôpital de Morges, 
ap rès avo ir reçu  su r  p lace les soins 
d ’un  m édecin de cette  ville. L ’é ta t 
du blessé est grave, m ais sa v ie ne 
p a ra it  pas en danger.

Festival international 
du m ystère

Mercredi 11 octobre , en matinée, à 
15 h. (pour enfants d è s  7 ans), e t  en 
soirée, à 20 h. 30, aura lieu au Théâ­
tre municipal d e  Lausanne, le Festival 
international du mystère, avec  les 
plus g rands magiciens du monde. 
Prix des  p laces: pour enfants, Fr. 3.— 
et 4.—, pour adultes,  en matinée  ou 
soirée, d e  Fr. 6.— à 14.—. Sociétaires 
d e  la SCCL, réduction d e  Fr. 2.— sur 
p résen ta t ion  du bon N° 14 d e  la 
carte  d e  réduction. Location : dès  
lundi 2 octobre , à la caisse  du th é â ­
tre. Coop-Lausanne — Coop-loisirs.
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ASSEMBLÉE DU PARTI SOCIALISTE; LAUSANNOIS

Y a-t-il une gauche américaine?
Mercredi dernier, le PSL a tenu 

son assemblée mensuelle qui compor­
tait outre une partie administra­
tive consacrée aux prochaines élec­
tions fédérales, un exposé de M. Ken- 
neth Libbey, étudiant américain en 
sciences politiques.

M. Libbey, que l’on peut compli­
menter pour l’aisance avec laquelle 
il manie notre langue, est en Suisse 
depuis un an environ. Il prépare une 
thèse de doctorat sur le Parti socia­
liste suisse. Il a passé ces derniers 
mois à Lausanne d’où il a rayonné 
dans les cantons romands pour étu­
dier nos diverses activités. Au­
jourd’hui, il est installé à Berne où il 
continue ses investigations.

L’exposé qu’il a présenté, fort bien 
charpenté, répondait à une question 
qui peut paraître téméraire mais que 
l’on est en droit de se poser devant 
l’évolution extrêmement rapide de la 
vie intérieure américaine : Y a-t-il 
une gauche américaine ?

1.Le système électoral qui ne con­
naît que la majorité relative à 
un tour, favorise les grandes for­
mations politiques. Pour conqué­
rir des majorités, un nouveau 
parti ne peut se contenter de 30 
ou 35 °/o des voix pendant quel-

. ques législatures ; il lui faudra 
atteindre des majorités absolues 
pour montrer des résultats à ses 
électeurs.

2. Les syndicats restés aux mains 
d’ouvriers qualifiés, et dont l’or­
ganisation est dispersée, ont eu 
une attitude défensive à l’égard 
de la politique.

Ces éléments ont cependant joué un 
rôle semblable en Grande-Bretagne 
et, pourtant, un parti travailliste a 
vu le jour, surmontant les obstacles. 
Il faut donc compléter la réponse par 
d’autres éléments qui constituent les 
différences essentielles entre la situa­
tion britannique et la situation amé­
ricaine.

QUELQUES POINTS D’HISTOIRE
M. Libbey pose une première ques­

tion en abordant le suet : «Pourquoi 
un parti de gauche, de type socialiste 
ou travailliste ne s’est-il pas dévelop­
pé aux Etats-Unis ?» La réponse com­
prend deux premiers éléments :

Festival in ternational 
du m ystère

M erc re d i  11 o c to b r e ,  e n  m a t in é e ,  à 
15 h. (p o u r  e n fa n t s  d è s  7 ans),  e t  en  
so i ré e ,  à 20 h. 30, a u ra  lieu au  T h é â ­
t re  m unic ipal  d e  L ausanne ,  le Festival 
in te rn a t io n a l  du  m y s tè re ,  a v e c  les 
p lus g r a n d s  m a g ic ie n s  d u  m o n d e .  
Prix d e s  p la c e s :  p o u r  en fan ts ,  Fr. 3.—  
e t  4.—, p o u r  a d u l te s ,  e n  m a t in é e  ou  
so i r é e ,  d e  Fr. 6.—  à 14.— . S o c ié ta i r e s  
d e  la SCCL, r é d u c t io n  d e  Fr. 2.—  sur 
p r é s e n t a t i o n  d u  b o n  N° 14 d e  la 
c a r t e  d e  r é d u c t io n .  Loca tion  : d è s  
lundi 2 o c to b r e ,  à la c a i s s e  d u  t h é â ­
tre .  C o o p -L au san n e  —  C oop-lo is irs .

Ce sont :
1. L’immigration qui a conduit à un 

abstentionnisme massif des nou­
veaux arrivants ou à leur con­
quête par les « machines » poli­
tiques, sans réflexion doctrinale 
de base. De plus, ces immigrants 
ont résisté au syndicalisme, ce qui 
a probablement retardé l’organi­
sation des non-qualifiés.

2. La frontière, c’est-à-dire la li­
mite entre l’Etat américain orga­
nisé, structuré « civilisé » et 
l’Ouest qui fonctionnait comme 
soupape de sûreté et absorbait 
toute masse potentielle de chô­
meurs.

3. La prospérité, l’expansion écono­
mique continue, interrompue cer­
tes, par des récessions mais qui 
ne furent jamais assez amples et 
assez longues pour provoquer une 
véritable crise politique. Dans le 
même temps, dès 1880, la Grande- 
Bretagne est en proie à des 
difficultés croissantes.

La grande crise aurait pu apporter 
un espoir de constitution d’un parti 
socialiste mais les syndicats devien­
nent assez fidèles au Parti démocrate 
sous l’effet du « New-Deal » de Roose- 
velt.

LA SITUATION ACTUELLE
Aujourd’hui, la situation politique 

intérieure américaine évolue de telle 
manière que certains observateurs 
envisagent la création d’un parti de 
gauche. Pour M. Libbey, un tel boule­
versement n’est pas encore du do­
maine des réalités mais il est intéres­
sant de connaître la composition de 
cette gauche en puissance. Quatre 
courants pourraient l’alimenter :

1. Les Noirs, tenus passifs pendant 
longtemps au Sud, victimes de 
la ségrégation légale et scolaire, 
d’une discrimination économique. 
L’émigration vers le Nord a pro­
voqué de nouvelles difficultés : 
ségrégation «dp facto» dans le do­
maine du logement et de l’école, 
discrimination devant l’emploi.

Dès 1954, le Gouvernement fé­
déral s’intéresse directement aux 
affaires raciales du Sud et 
donne un élan nouveau au mou­
vement des droits civiques. On 
assiste alors à une prise de cons­
cience politique chez les Noirs 
favorisée par la législation sur le 
droit de vote et les campagnes 
d’inscription des électeurs noirs. 
Actuellement, l’évolution est dif­
ficile à prévoir : à la constante 
violence des Blancs, les Noirs ré­
pondent par la violence. C’est le 
temps des émeutes qui se dévelop­
pent d’autant plus que la détério­
ration des centres urbains est plus 
avancé (cités où ne logent que 
des masses pauvres, fiscalement 
peu productives, cités sous-déve- 
loppées administrativement, avec 
notamment un recrutement lacu­
naire et une formation faible de 
la police).

2. La c o m m u n a u t é  intellectuelle, 
presque entièrement à gauche 
mais divisée en deux types : ceux 
qui sont à gauche pour des rai­
sons de succès personnel (hommes 
de lettres, universitaires voulant 
devenir conseillers politiques) et 
ceux qui sont plus convaincus, 
prêts à s’attaquer aux problèmes 
locaux et à travailler dans des 
organisations de gauche.

3. La jeunesse universitaire extrê­
mement nombreuse et de plus en 
plus nombreuse puisqu’en 1966 
on a compté plus d’un million 
d’étudiants nouveaux.

Cette jeunesse se recrute dans 
tous les milieux, s’oriente plutôt 
vers les sciences naturelles, la 
technologie et les sciences socia­
les, délaisse les branches com­
merciales et administratives (40 °/o 
en 1956 — 12 °/o en 1966). Son glis­
sement à gauche a été inspiré par 
le mouvement des droits civi­
ques ; la guerre du Vietnam n'a 
fait qu’accélérer le phénomène.

4. L’aile gauche du Parti démocrate 
dont le « modus vivendi » est bri­
sé et qui n’est pas sûre de sur­
vivre à la crise actuelle. En effet, 
l ’aile libérale nordiste a longtemps 
défini la politique nationale du 
parti, tandis que l’aile conserva­
trice sudiste restait maîtresse dans 
son fief. Mais le problème racial a 
fait éclater ce compromis et les 
Sudistes se maintiennent pour 
l’essentiel au pouvoir avec les ré­
publicains.

QUE VA-T-IL SE PASSER?
M. Libbey ne tient pas à jouer aux 

prophètes. Il ne se permet que de 
définir quelques conditions « sine qua 
non » qui permettront le regroupe­
ment d’une gauche : l’abandon de 
tout sectarisme dont se méfient les 
Anglo-Saxons, l’assainissement de la 
vie communautaire qui est en pleine 
dégénérescence.

Une intéressante discussion alimen­
tée par André Gavillet, Alfred Bus- 
sey et M“'  Grossenbach suivit l’exposé 
et permit à M. Libbey de préciser 
certains points particuliers : l’attitude 
américaine face au tiers monde, les 
incidences de la guerre du Vietnam 
sur l’économie nationale et les pro­

blèmes de la conscription différen­
ciée des étudiants.

Il faut être reconnaissant à M. Lib­
bey de nous avoir donné une vision 
de son pays sensiblement différente 
de celle que nous fait connaître ha- 
bituellment la grande information in­
ternationale. La dégradation de la vie 
politique intérieure est, selon le con­
férencier, un danger autrement plus 
grand pour les Etats-Unis que le com­
munisme, ce grand méchant loup de 
la mythologie américaine. C’était bon 
à savoir.

Christian Ogay.
LAUSANNE : Aménagement de la 

place du Tunnel. — La Municipalité 
de Lausanne demande au Conseil com­
munal d’approuver un projet d’amé­
nagement de la place du Tunnel. Dès 
mai 1969, la direction des transports 
publics de la région lausannoise in­
troduira sur la ligne du Jorat un ser­
vice de trolleybus. La commune de 
Lausanne, de concert avec les direc­
tions des transports publics et de 
police, a établi un projet relatif à la 
création au nord de la gare, de quais 
pour voyageurs et la transformation 
complète des lignes de contact. Cette 
transformation serait répartie à rai­
son de 50% entre la commune et 
les transports publics. Les anciennes 
voies T. L. subsistent encore sur s la 
place du Tunnel ; elles donnent aux 
artères des profils défavorables et 
nécessitent de constants et onéreux 
travaux d’entretien ; elles seront enle­
vées dans le cadre du nouvel aména­
gement soumis au Conseil communal.

TOURISME EN HONGRIE. — C’est 
le sujet que traitera le Dr I. Ferenczy 
de Gyôr pour les membres de la So­
ciété espérantiste ouvrière de Lau­
sanne, le lundi 16 octobre, à 20 h. 30, 
à la Maison du Peuple, place Chaude- 
ron, salle n"5, deuxième sous-sol.

Tous ceux qui s’intéressent à la lan­
gue internationale espéranto y sont 
cordialement invités.

Un cours d’espéranto pour débu­
tants aura lieu chaque lundi, à 20 h. 15, 
dès le 23 octobre, dans la salle n° 12 
de la Maison du Peuple.

Inscriptions : à l’issue de la confé­
rence ou au début de la première 
leçon. Renseignements : P. Arbenz, 
10 chemin des Diablerets, 1012 Lau­
sanne, tél. 32 42 36.

La C haux-de-Fonds
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Patinoire des Mélèzes - La Chaux-de-Fonds
JEUDI 12 OCTOBRE, A 20 H. 30
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ENCHÈRES PUBLIQUES
L'Office d e s  p o u r su i t e s  e t  fail l i tes  
s o u s s ig n é  v e n d r a  p a r  v o i e  d ' e n ­
c h è r e s  p u b l iq u e s ,  le  v e n d re d i  13 
o c to b re  1967, d è s  14 h., à la Halle  
aux  e n c h è r e s ,  rue  Üaquet-Droz 23, 
à La C hau x -d e-F o n d s ,  les  b i e n s  ci- 
a p r è s  d é s i g n é s  :

2 p o s t e s  d e  té lév is io n ,  1 a p p a r e i l  
d e  rad io ,  1 frigo,

7 p e in tu r e s  ;

d iv e r s  m e u b le s  : b a n c  d 'a n g le ,
t a b l e  à ra l lo n g es ,  c a n a p é ,  fau ­
teuils ,  bu ffe t ,  etc...  
e t  c e u x  d é p e n d a n t  d e  la m a s s e  e n  
fail l ite  d e  la su c c e s s io n  r é p u d ié e  
e t  in so lv ab le  d e  M a r ie - l s a b e l l e  
C ourvois ie r ,  à La C h a u x -d e-F o n d s  :

1 p o s t e  d e  té lév is io n ,  1 a sp i r a te u r ,  
1 cu is in iè re  à g az ,  d iv e r s  m eu b le s ,

v a is se l le ,  h a b i t s  e t  a u t r e s  o b j e t s  
d o n t  le  d é ta i l  e s t  su p p r im é .
V e n te  au  c o m p ta n t  c o n fo rm é m e n t  
à la L. P.

O ffice  d e s  p o u rsu ite s  
e t  d e s  fa illite s  d e  
La C h au x -d e-F o n d s

En c a s  d e  d é c è s  a d r e s s e z - v o u s  à

E.Guntert & R is
N u m a -D r o x  6 t é l .  | o u r  e t  n u i t  2 44 71

A rt ic les  m o r t u a i r e s  — C e r c u e i l s  
T r a n sp o r t s  a u t o  — Prix m o d é r é s

Apprentissage

Le m é t i e r  d e  t é l é p h o n i s t e  e s t  u n e  
b e l l e  p ro fe s s io n  fém in ine .  Nous 
e n g a g e r o n s ,  le 1e r mai 1968, d e s  
j e u n e s  filles â g é e s  d e  16 à  20 an s  
qui o n t  u n e  b o n n e  ins truction  e t  
d e s  c o n n a i s s a n c e s  su f f i san tes  d e  
la l a n g u e  a l l e m a n d e  ou i ta l ienne .

L 'a p p r e n t i s s a g e  d 'u n e  a n n é e  e s t  
t r è s  b i e n  ré tr ib u é .

Si c e t t e  p ro fe s s io n  v o u s  in té re s se ,  
t é l é p h o n e z - n o u s  au  (038) 2 14 02 
p e n d a n t  le s  h e u r e s  d e  b u r e a u  ou 
.écrivez  à

D irec tio n  d ’a r ro n d is se m e n t 
d e s  t é lé p h o n e s ,  2001 N e u ch â te !

G ran d -R u e  4 
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AVIS
La Direct ion  d e s  t rav a u x  p u b l ic s  a v is e  
le  p u b l ic  e n  g é n é r a l  e t  le s  u s a g e r s  e n  
p a r t icu l ie r  q u e  l 'e s c a lie r  ru e  d e  l’Hô- 
te l-d e -V ille— ru e  d u  C rê t s e r a  f e rm é  
d u ra n t  la d u r é e  d e s  t rav a u x  d e  r é ­
f e c t io n  e t  d e  t ran s fo rm a t io n  qu i  d é ­
b u t e r o n t  le  m erc re d i  11 o c t o b r e  1967. 
Il e s t  r a p p e l é  q u e  la l ia ison e n t r e  les  
ru e s  Hôtel-de-Ville— C rê t  e s t  é g a l e ­
m e n t  a s s u r é e  p a r  la rue l le  d u  R ep o s ,  
l 'e s c a l i e r  d e  la P r o m e n a d e  e t  la rue  
du  M a n è g e

D irec tio n  d e s  tra v a u x  p u b lic s .

Abonnez-vous à notre journal

PLIS DE LUNETTES
a v e c  les  n o u v e l le s  len t i l le s  d e  

c o n ta c t  TRISPHER invis ib les .  
Fa i te s  un  e s sa i  g ra tu i t ,  s a n s  

e n g a g e m e n t ,  q u e l  q u e  so it  le  
d é f a u t  d e  v o t r e  vue .

v o n  GUNTEN, o p tic ie n
a g r é é  d e s  

L ab o ra to i re s  Ysoptic ,  Paris

^  A v e n u e  lé o p o ld -R o b e r t  21 
< 5  la b o r a to i r e  18> é ta g e  
Q B  Tél. 059/2 38 05

POUSAZ DUBOIS BERGER
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Ville d e  La Chaux-de-Fonds 

Services industriels

Les S e rv ic e s  in d u s tr ie ls  e n g a g e r a ie n t  a u  p lu s  v i te  
un

IN S T A LLA T E U R
S A N IT A IR E

q u i s e ra i t  a f fe c té  à  l 'e x te n s io n  e t  à l 'e n tre t ie n  d u  
r é s e a u  e x té r ie u r  d e s  c a n a jls a tio n s  d 'e a u  e t  d e  g az . 
S a la ire  : c la s s e  11, 10 e t  9 d e  l 'é c h e l le  d e s  t r a i t e ­
m en ts  d u  p e rs o n n e l  com m unal.

Les o ffre s  m a n u sc r ite s  so n t à  a d re s s e r ,  ju sq u 'a u  
20 octobre au plut tard, è la D irectio n  d e s  S e rv ice s  
in d u s tr ie ls , c a s e  p o s ta le ,  2301 La C h au x -d e-F o n d s.
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G rand  choix 
d e  fleurs 
G e rb e s
Plantes
Couronnes

Favorisez les annonceurs de notre journal
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Candidature britannique à la CEE:

M. Debré: «Transigeons...»
« La sagesse serait d 'avoir un ac­

cord- provisoire du genre tra ité  de 
commerce ou association et de revoir 
le problème dans les années à venir 
après les premiers résultats du M ar­
ché commun » a déclaré M. Michel 
Debré, m inistre français de l’Economie 
et des Finances, parlan t de la demande 
d ’adhésion britannique au Marché 
commun.

Cette candidature soulève avant 
tout une question de choix pour les 
Six, avait auparavant déclaré le mi­
nistre. Si la Grande-Bretagne entre 
dans le Marché commun, ce dernier

ne se fera pas seulem ent à sept mais 
à dix, e t sera complètement différent 
de ce que nous connaissons. Il ne se­
ra  plus question des mêmes règles ni 
du même état d’esprit.

D’un au tre côté, le Marché com­
m un m archera également moins bien 
si la Grande-Bretagne est repoussée, 
car certains pays membres de la 
CEE, déçus, seraient amenés à freiner 
son évolution.

L’un et l ’au tre term es de l’a lter­
native é tan t difficilement acceptables, 
M. Debré estime donc qu’il faudrait 
envisager une période transitoire.

Encore un appel à la paix au Vietnam
L’organisation américaine, « Négo­

ciation dès m aintenant » groupant des 
personnalités religieuses et syndicales, 
a  adressé lundi un double appel à 
Hanoi et à W ashington pour m ettre un 
term e dans les plus brefs délais au 
conflit vietnamien.

Le mouvement a envoyé un câble 
au Gouvernement nord-vietnam ien et 
aux dirigeants du F ront de libération 
nationale (FNL) sud-vietnam ien en les 
priant de répondre affirm ativem ent 
à une éventuelle initiative de paix de 
la p art des Etats-Unis.

Un porte-parole de l’organisation, le

révérend Leland Stark, évêque protes­
ta n t de Newark, a lu à la presse un 
communiqué rendant publiques les 
demandes présentées à  M. Katzenbach, 
sous-secrétaire d ’Etat, e t à plusieurs 
mem bres du Congrès dont les noms 
n ’ont pas été révélés. Ces demandes 
peuvent se résum er en trois points :
— Fin  inconditionnelle des bom barde­

m ents au Vietnam du Nord.
— Reconnaissance du FNL comme in­

terlocuteur.
— Proposition du lieu et de la date 

d’une conférence qui réunirait tou­
tes les parties en cause, y compris 
le FNL.

Ce cratère, creusé par une bombe de B 52 américain, donne une idée des 
ravages provoqués par les bombardements...

Danemark : crise chez les partenaires de Krag
La coalition gouvernementale da­

noise risque de s’écrouler à la suite 
de la crise qui vient de s’ouvrir au 
sein du P arti socialiste populaire, qui 
soutenant de ses vingt voix le parti 
de Otto Krag lui perm et d’avoir une 
majorité d’une voix.

Le Comité directeur du P arti socia­
liste populaire a, en effet, décidé que 
toutes les décisions concernant la coo­
pération avec le Parti social-démo­
crate de O. Krag devraient ê tre  sou­

mises au Comité directeur ou au con­
grès, e t non plus seulement à M. 
Aksel Larsen, président du Comité 
d irecteur et chef du parti. Cette déci­
sion a été prise en l’absence de M. 
Larsen. M. Larsen, interrogé par la 
radio de Copenhague, a déclaré que 
cette décision prise par six des neuf 
membres du Comité directeur est illé­
gale et risque d’en traîner une scission 
au sein du parti.

Paris: Le Salon de l’auto bat son plein
•
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Le Salon de l’auto, qui a ouvert ses portes pour la 54’ fois à la Porte de Ver­
sailles, attire une grande joule de curieux, même st les nouveautés totales sont 
assez rares cette année. Notre bélino : une vue d’ensemble dit Salon de l auto, 
im médiatement après son ouverture.

Une passe difficile pour les travaillistes
Si l’on tente de dresser un bilan des 

travaux  du congrès travailliste de 
Scarborough, on doit adm ettre que le 
Labour se trouve dans une passe dif­
ficile. Si H. Wilson a obtenu une 
large m ajorité pour le soutenir dans 
sa volonté de faire en trer la  Grande- 
Bretagne dans le Marché commun, 
on doit reconnaître par contre et nous 
ne le suit pas dans sa politique étran ­
gère. En particulier sa position offi­
cielle v is-à-vis des Etats-Unis, dans 
la guerre du Vietnam, ne peut rece­
voir l ’approbation des travailleurs, 
qui conservent un sens profond du 
respect de la morale et de la  jus­
tice. Nous pensons que, pour le gou­
vernem ent travailliste, le fait d’être lié 
aux USA par de nombreux accords, 
résu ltat de la  politique antérieure 
des gouvernements conservateurs, est 
un handicap certain. D’autre part, 
l’opposition forcenée du général de 
Gaulle à l’entrée de plein droit de la 
G ra n d e -B re ta g n e d a n s  le Marché

commun en est un  autre. Ces deux 
éléments obligent le gouvernement 
travailliste à louvoyer pour ne pas 
se trouver isolé entre deux puissan­
ces opposées. H. Wilson doit donc 
pour des motifs impérieux, liés à sa 
volonté de m aintenir les avantages 
sociaux des travailleurs, s’efforcer de 
rétab lir l’économie du pays. Cette 
nécessité présuppose une entente in­
ternationale qu’il recherche du côté 
de l’Europe. En refusant cette colla­
boration, le général de Gaulle, qui 
se proclame champion de l’antiam éri- 
canisme, pousse l’Europe à une am­
putation boiteuse d’un de ses orga­
nes, ceci pour des motifs qui ne peu­
vent être que congénitaux ou de 
prestige. E t pourtant, en face de l’ex­
pansion économique américaine, seule 
une Europe unie peut avoir la  p ré­
tention de résister. La situation de la 
G rande-Bretagne ne perm et pas à H. 
Wilson d ’attendre encore longtemps 
une réponse du côté du Marché com­
m un; celui-ci doit choisir et, avec ou

sans de Gaulle, mais avec la France, 
créer l’outil capable de freiner l’appé­
t it  am éricain et l ’empêcher d ’engloutir 
notre continent sous sa puissance éco­
nomique. La véritable position de H. 
Wilson à l’égard du conflit du Viet­
nam, nous la découvrons dans ses 
tentatives de conciliation. Il a pris 
des initiatives dans ce sens sans ja ­
mais se décourager de ses échecs suc­
cessifs. Reste le problème crucial des 
salaires où le congrès n ’a apporté au 
gouvernement travailliste qu’une bien 
faible majorité. Il s’agit d’une ga­
geure, d’une tentative intelligente et 
valable de sauver la livre sterling et 
son pouvoir d’achat, mais d’une ten­
tative qui réclame beaucoup de com­
préhension et surtout de patience.

* C’est un  plan qui réclame du temps, 
comme en réclame une récolte après 
les semailles. Il n ’est valable que si 
l ’on peut patienter, afin de bénéficier 
des sacrifices consentis. H. Wilson y 
croit, nous voulons bien croire avec 
lui. EUGÈNE MALÉUS.

m et («hvwic  LES SOCIALISTES IRONT SEULS À LA LUTTE
C’est décidé. Le dernier vendredi 

de septembre, le Comité cantonal a 
résolu de ne pas conclure d ’apparen­
tem ent en vue des élections fédérales. 
Cette solution a le m érite d’être nette 
et sans équivoque.

Les chrétiens-sociaux, e t indépen­
dants, ont déposé une liste commune 
avec le P arti conservateur. L’absence 
de l’enfant prodigue n ’aura pas duré 
plus de quinze mois. On va apprêter 
le veau gras pour le banquet de la 
réconciliation. Une fois ce festin con­
sommé, les nouveaux enrégimentés 
seront sans doute rapidem ent réduits 
à manger de la vache enragée. Ne 
les plaignons pas, c’est eux qui en 
ont décidé ainsi. Mais cela n ’empêche 
pas certains adhérants du dernier-né 
des partis fribourgeois de témoigner 
de leur mécontentement devant la 
décision de porter un des leurs sur 
la liste conservatrice. Nous les com­
prenons, car il n ’était pas nécesssaire, 
pour en arriver à ce résultat, de se 
lancer dans l’aventure d’une vaine 
scission. Certains responsables chré­
tiens-sociaux, peu fiers d’eux-mêmes, 
fuient leurs responsabilités et préten­
dent que la liste commune avec les 
conservateurs é ta i t 'la  seule solution 
possible, les socialistes ayant refusé 
leur proposition d’apparentement. 
Nous devons dém entir catégorique­
m ent de telles affirmations, jamais 
le Parti socialiste fribourgeois ne fut 
contacté à ce sujet. ■

Les conservateurs spéculent sur 
cette liste commune pour s’attribuer 
un des deux sièges détenus par les 
radicaux fribourgeois au Conseil na­

tional. Ceci d’autant plus que les so­
cialistes viennent de décliner l’offre 
d ’apparentem ent radicale. Mais les 
agrariens doivent cette fois com battre 
seuls pour assurer un nouveau m andat 
à M. Ducotterd. Les jeux sont loin 
d ’être faits et toutes les possibilités 
restent ouvertes. L’isolement voulu des 
socialistes rend la lu tte incertaine, 
mais d’au tan t plus belle.

Il fau t par ailleurs dissocier l’appa­
rentem ent sur le plan fédéral de ceux 
qui sont intervenus pour la dernière 
élection du Grand Conseil. Sur le plan 
cantonal, il s’agissait surtout de s’unir 
pour m ettre en brèche le régime con­
servateur et de surm onter le handicap 
d ’un quorum fixé à 10%>. Il n ’existe 
pas de quorum pour réfaction du Con­
seil national. D’autre part, une lon­
gue coexistence dans l’opposition fri- 
bourgeoise justifiait l’apparentem ent 
entre socialistes et radicaux. Aux 
Chambres fédérales, ces derniers se 
retrouvent tout naturellem ent avec les 
conservateurs, notamment pour servir 
la  cause de l’industrie et de la haute 
finance. Peu nous importe donc qu’un 
siège de conseiller national passe à 
l’un ou à l’autre des partis bourgeois.

P ar contre, si les socialistes fribour­
geois réussissent à avancer encore, à 
se m aintenir dans leur course ascen­
dante, il n ’est pas impossible qu’ils 
deviennent les grands vainqueurs de 
ce combat incertain. Le PSF, cons­
cient de la sçmrce de confiance pla­
cée en lui par près du quart des élec­
teurs, veut rester ce qu’il est. C’est- 
à-d ire  un parti qui combat l’iniquité 
d ’un régime, l’injustice sociale et la 
fiscalité abusive. Pour se rapprocher

de ces objectifs sur le plan cantonal, 
il fallait d’abord faire reculer le vieux 
P arti conservateur, d’où l’entente avec 
les radicaux sur ce terrain  bien précis. 
E t dans ce domaine, le P arti socialiste 
continuera de rechercher des con­
vergences d’action avec tous les parte­
naires loyaux, décidés à faire œuvre 
commune pour atteindre des buts 
se situant dans la perspective de ses 
objectifs.

Cette sincère volonté de collabora­
tion des socialistes ne les oblige pour­
tan t pas à conclure une alliance avec 
les radicaux pour l’élection de la dé­
putation fribourgeoise au Conseil na­
tional. La politique fédérale est du 
reste m arquée par une longue lutte 
des socialistes et des conservateurs 
contre l’hégémonie radicale. Avant 
1919, ce parti occupait 103 des 176 siè­
ges du Conseil national. L’introduc­
tion de l’élection selon le système pro­
portionnel, conquise de haute lu tte 
par les socialistes avec l’appui des 
conservateurs, avait creusé la pre­
mière brèche dans la forteresse radi­
cale, dont les défenseurs n ’étaient plus 
que 58 membres après la première 
élection selon le nouveau système.

Ce rappel historique m ontre com­
bien les données profondes du pro­
blème des alliances électorales sont 
différentes entre la politique canto­
nale et fédérale. Je  le sais bien, nous 
ne vivons plus en 1919, mais notre 
action socialiste s’inspire toujours du 
même idéal de solidarité et de fra ter­
nité entre les hommes. Forts de cette 
conviction, nous avons décidé de nous 
affirm er résolument en allant seuls 
à la lutte. JEAN RIESEN.

EN QUELQUES LIGNES
@ ATHÈNES. — Le «Journal officiel» 
a publié un décret royal m ettant à 
la retraite d’office cent quarante-trois 
officiers.
0  LJUBLJANA. — Un procès contre 
l’écrivain Rozanc s’est ouvert m ardi 
devant le Tribunal départem ental de 
L jubljana. Slovène, âgé de 36 ans, 
Rozanc est accusé d’avoir par ses 
écrits « diffusé une propagande hos­
tile » au régime actuel de la  Yougo­
slavie.
%  RENNES. — Deux passagères d’une 
automobile, qui s’était retournée dans 
une petite rivière d’un m ètre seule­
m ent de profondeur, ont péri noyées. 
®  ATHÈNES. — Le tribunal de K ar- 
penissi a condamné l’ancien député 
de l’Union du centre, M. Papaspurou, 
à deux ans et trois mois de prison 
pour insultes aux autorités au cours 
d’un incident survenu en 1964.
®  JÉRUSALEM. — A la suite de la 
découverte d’une bombe dans un ci­
néma de Jérusalem, des incidents se 
sont produits entre jeunes gens juifs 
et musulmans dans la vieille ville.
$  LONDRES. — Les funérailles de 
Lord Attlee se dérouleront mercredi 
matin en privé dans la chapelle du 
« Temple » à Londres. L’incinération 
de l’ancien premier ministre britann i­
que aura lieu le même jour dans 
l’après midi.
®  WASHINGTON. — M. P. Hasluck, 
ministre australien des Affaires étran ­
gères. s’est entretenu lundi avec le 
secrétaire d'Etat Rusk, de la possibilité 
d’un accroissement de la participation 
australienne à la guerre du Vietnam. 
©  ATHÈNES. — >lnc Heleni Vlachos, 
propriétaire des journaux « Kathime- 
rini » et « Messimvrini », sera traduite 
devant le tribunal militaire vers le 
25 octobre, a annoncé lundi soir le 
général Pattakos. Mmc Vlachos est 
poursuivie pour « insultes au régime 
et infractions à la loi martiale... »

®  WASHINGTON. — Le Comité na­
tional démocrate a  formellement ac­
cordé lundi son soutien à la politique 
du président Johnson au Vietnam. 
%  LILLE. — Deux mineurs surpris 
par un éboulement dans une mine 
d ’Oignies (Pas-de-Calais) sont morts. 
Q  CARACAS. — Un accident d’auto­
bus a fait lundi 14 morts et 25 bles­
sés dans l’E tat de Tachira, à environ 
700 kilomètres de Caracas.
O  NEW YORK. — Le total des dons 
au programme de développement de 
l’ONU pour 1968 annoncés lundi à 
l’assemblée générale des Nations Unies 
attein t 182 436 607 dollars (en 1967 : 
172 200 000 dollars).
9  ANKARA. — Le Conseil d’associa­
tion CEE-Turquie, réuni lundi à An­
kara, a constaté que « la Communauté 
pouvait envisager d’octroyer à la T ur­
quie de nouvelles facilités d’exporta­
tion pour la plupart des produits dont 
elle avait dressé la liste en mai der­
nier ».
@ MIAMI. — Dans son émission des­
tinée à l’Amérique latine, la radio de 
La Havane a retransm is lundi soir 
sans autre commentaire l’information 
de La Paz annonçant la mort probable 
d’Ernesto « Che » Gucvara.
O  PHILADELPHIE. — Le procès de 
quatre adhérents du «RAM» (mouve­
ment d’action révolutionnaire), orga­
nisation extrém iste noire accusés de 
préméditation de m eurtre et d’émeute 
s’est ouvert lundi à Philadelphie.
®  HONG-KONG. — L’explosion de 
deux bombes de fabrication artisanale 
a fait hier un m ort et deux blessés 
dans un quartier du nord de Kowloon, 
le district continental de Hong-Kong. 
9  BONN. — M. Brosio, secrétaire gé­
néral de l’OTAN a effectué lundi une 
visite éclair à Bonn où il a eu des 
entretiens avec W. Brandt, m inistre 
fédéral allemand des Affaires étran ­
gères.

#  BAMAKO. — Trois mille familles 
ont dû être évacuées dans le haut 
bassin du Niger où les eaux du fleuve 
continuent à monter, la pluie n’ayant 
pas cessé.

André Maurois est mort

s?

Le célèbre écrivain français André 
Maurois, de son vrai nom Emile Sa­
lomon W ilhelm Herzog, s’est éteint 
lundi à Paris, à l’âge de 82 ans. Fon­
dateur de la « biographie romancée » 
caractérisée par la description de la 
vie d’une grande pureté artistique, 
André Maurois avait vu les honneurs 
se multiplier : membre de l’Académie 
française et de la Légion d’honneur 
depuis 1938, il était titulaire de l’Or­
dre de l’Empire britannique décerné 
par la couronne d’Angleterre et doc­
teur honoris causa des universités 
d’Oxford, d'Edimbourg et de Prince­
ton.




